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I PREFACE 

"Le marchd tient as cour au centre de Is citd. Une halle est rdservdeIs boucherie et h la poissonnerie, une autre aux marchands de pierreriea at
d'dtoffes venues d'Angleterre et du Portugal. Importdes par lea Hawsas,marcheurs infatigables ou par lea Bambaras. Entre lea deux bAtiaasa, par terra 
ou sur des nattes de rafia, on trouve des calebasses ddcordes, des peaux de 
toutes sortes, des racines inconnues, de Is poudre pour lea maux lea plusdivers, des fruits, des oeufs de toutes dimensions allant de ceux de I'autruche, 
sans cublier ceux du caiman. C'est Is tour de Babel : un forum nbgre. Dane 
cette fourmilibre oJ hommes et btes so mlaient ; lea pleura dea enfanta, lea
aboiements des chiens dtaient recouverts par lee appels des marchands:' 

Description du marchd principal de
 

Ziguinchor, Circa, 1950
 
de 0 pcys, mon beau peuple, p.64-5
 

par Ousmane Sembbne. 
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Le present rapport eat le rdsultat d'un projet de recherches de 18 mois, 
rdalisd dana Li petite ville d'Afrique de l'Ouest, Ziguinchor, S6rgal. II
 
concerns un phdnomnne que 'on rencontre partout dana lea pays en voie de
 
d~veloppement, le commerce des "aliments vendus dans is rue". C'eat is 
 premibre 
d'une sdrie d'ltudes d'un projet mondial amorcd 
en 1981 par le Equity Policy
 
Center qui a'int6rease h Is vente I'd'aliments dana Is rue". 

Le projet a 6t6 lancd avec l'assistance financibre de i'Agence des Etats-
Unis pour le Ddveloppement International (USAID), sous is direction du Bureau 
d'Intdgration des Femmes dana le Ddveloppement (WID). 

Le rapport examine le secteur de Is vente des "aliments dans la rue" 
d'un point de vue dconomique ; c'est-h-dire en tant qu'activit6 gdratrice de 
revenus dana laquelle lea femnes sont particulibrement dynamiques. Dane le sena 
le plus large, le but de cette recherche a 6td de d6crire lea opdrations du 
secteur depuis la production jusqu'l is distribution et is commercialisation des 
produits. En outre, se basant aur une 6tude de cas et de multiples enqu~tes, is 
recherche tend unh cerner profil du marchand et du consommateur insdparables 
du tableau de la rdalit6 dconomique de ces commerces de rues. Enfin, Is confron­
tation des r6sultats a abouti & Is proposition de recommandations relatives aux 
possibilit6a d'amdlioration de ce commerce au plan de l'efficacitd et de Is 
rentabilitd de la production aussi bien que la qualit6 nutritionnelle des 
produits.
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CHAPITRE 1 : 
ZIGUINCHOR : LA VILLE ET LE COMMERCE D'"ALIMENTS
 

VENDUS DANS LA RUE"
 

Situation
 

Avec une population d'environ 98.000 habitants en 1983 (1), Ziguinchor 
eat la cinquibme rille du Sdndgal. D'ici l'an 2000, Is population ddpassera 
pluo de 200.000 habitants selon les estimations les plus mod6rdes. Malgr6 le 
taux de croissance 6levd de is population, Ziguinchor eat une ville ob lea 
problbmes associds h l'urbanisation tels que les difficultds de circulation et 
lea problbmes de logement ne sont pas encore apparents. Ziguinchor demeure une 

ville de province. 

Capitale de Is Casamance, Ziguinchor eat un centre administratif d'une 
certaine importance. On y trouve lea sibges des administrations r6gionales du 
Gouvernement, l'unique centre hospitalier et lyc6e de is region.
 

La Casamance est une rdgion aux limites gdographiques bien ddfinies, 
saparde du reste du Sndgal par is Gambie (voir carte n0 1), pays anglophon 
qui devrait sous peu "a'unir" au Sdndgal. L'union politique des deux pays 
pourrait att6nuer certaines des difficultds de communications avec Dakar, is 
capitale du Sdrngal, par voie terrestre, mais ls principal goulot d'dtranglement 
reste Is travers6e du Fleuve Gambie par ferry. Lea ddlais d'attente pour Is 
traversde rendent le transport des denrdes pdrissables en direction et en 
provenance de la r6gion trbs aldatoire et donc trbs coOteux. L'effet sur Is 
production et is transformation des denrdes alimentaires devient alors dvident.
 

./..,.
 

(1)Le recensement ddmographique de 1976 donne pour Ziguinchor uns population

de 72.726 habitants. Les estimations de 1983 citdes plus haut sont basdea
 
sur un taux de croissance de 4,4 % adoptd par is SONED en 1981. En 1981,
COLVIN d6termina que le taux de croissance de Ziguinchor de 1971 h 1976
 
durant Is pdriode de adcheresse atteignait 9,5 %. Elle indiqua cependant que

la migration vera lea villes a aiminud substantiellement. Le taux de 4,4

utilisd dans notrr calculsemble plus fiable.
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L'agriculture, comae partout au Sdndgal, constitue Is principale contribu­
trice h is formation du produit int6rieur brut r6gional. Avec une pluviombtrie
 
relativement 6levde (1.233 mm en moyenne par an de 1965 h 1980 saelon lea donndes
 
de 1'ISRA en 1980), 
un vaste rdseau fluvial et un large eatuaire comme traits
 
gdographiques dominants, la Casamance constitue une zone trbs favorable au
 
developpement du secteur primaire, particulibrement pour Ia production du riz, 
des fruits, des l6gunes, de Is p~che de poissons et de crevettes. II faut noter 
cependant que le niveau des pr6cipitations souvent en-dessous de is moyenne, ces 
15 dernibres anndea, et en cons6quence une baisse de productivitd de l'agricul­
ture a conduit & un exode rural en Casamance h is fois saisonnier et permanent 
(de Jong et al..., 1976). Le taux des ddparts d'hommes et de femmes h nombre 
6gal eat un des plus 6lev6s du pays. On a estim6 qua 15 % de Is population de 
Basso Casamance quittent leur village durant is saison s~che (Van Loo at Star,
 
1973). La plupart se dirigent sur Dakar (I). Cependant, contrairement aux autres
 
villes secondaires du Sdndgal, Ziguinchor, avec son taux de croissance 6lev6,
 
eat aussi une zone d'accueil des populations dmigrdes. Ziguinchor reprdsente
 
peut-Atre la premibre 6tape d'une migration qui aboutirait h Dakar ultdrieurement.
 

Ziguinchor est situde sur la rive 
 gauche du Fleuve Casainance h 60 km
 
de son embourhure sur l'Oc6an Atlantique et 15 km de la Guinde Bissau.
 

La proximitd de Ia Guinde Bissau rappelle l'histoire distincte de 
Ziguinchor. La ville fut sous domination portugaise pendant 240 ana avant d'btre 
vendue & is France en 1857. Son accessibilit6 par l'Oc6an Atlantique et 
Dakar en fit un point ideal de ramassage de 1'arachide cultivde dana is r6gion, 
produit qui commengait d6jh h Otre is base de l'6conomie colonials(2). Un bon
 
nombre de compagnie ccmmerciales franaises (CFAO, MAUREL & PROM) firent de 
Ziguinchor le sibge de leurs op6rationa commerciales en Casamance durant is 
dernibre ddcade du 196me sibcle (Bruneau, 1979). Ces grandes maisons dominbrent 
is traite de l'arachide ainsi que d'autres activitds commerciales h Ziguinchor 
jusqu' l'inddpendance en 1960 (3 ) date 6 laquelle fut cr6d i'ONCAD qui nationalisa 
le systbme de commercialisation. Ziguinchor demeure un centre important de 
ramasaage de l',irachide dana le systbme actuel. La plus grande partie de Is 
rdcolte provenant de l'intrieur de is region eat tranformde dana l'huilerie,
 
principale industrie de Ziguinchor.
 

(1) L'dtude de Van Lao et Star montre qua 41 % des dmigrantes recherchent du
travail & Dakar ; 9 % des femmes seulement vont h Ziguinchor. 

(2) L'dconomie ddpend encore en grands partie de l'arachide qui reprdsenta le

principal produit exportd et 40 % des ressources d'exporfation (Berniard, 1979)
 

(3) L'Age d'or de is traite de l'arachide fut entre 1914 et 1959. Les maisons com­
merciales vendirent h cr6dit aux paysans an dchange de is future r6colte, des
m~rqhandisea importdes. Ceci acc6lbra la mondtarisation de l'conomie de Isreoion.
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Possibilit6s d'emplois h Zicuinchor :
 

Une r6partition de la main d'oeuvre active h Ziguinchor donne une indication
 
des possibilit6s d'emplois disponibles. Le tableau 1 repr~senLe des donncs
 
rassembles par Bruneau en 1973. A cette dpoque, 39 % de la population adults
 
(15.000 habitants) 6taient employds(l) ,
 

Tableau I - Distribution de la main-d'oeuvre active par secteur en 1973 

Secteurs 

Hommes %L 
 Femmes 
 Total
 

Agriculture 

17 
 21 18
 

Pdche 

7 	 ­ 6 

Industrie 3 	 5 4 

Secteur non-structurd(2) 	 30 
 3 24
 

Transport 

6 	 8 6
 

Commerce ( 3 ) 
11 22 14
 

Administration (4 
 16 	 11 15 

Services domestiques 2 	 27 7 

Religieux 

4 	 3 3 

Autres 
4 
 - 3 

Total 

12.200 
 3.000 
 15.200
 

100 
 100 
 100
 

(1) 	 Ceux inclus dane le recensement 6taient "personnes exergant rdellement 
un mdtier" 

(2) 	 Y compris les 	tailleurs, les m6caniciens, lea dlectriciens, et lea "travail­
leurs manuels" 

(3) 	 Y compris l'ensemble des vendeurs au march6 et des marchands de rues syantune 	activit6 toute l'annde.
 
(4) Y compris l'administration g6n~rale, l'Enseignement, la Santd, la Police
 

et les Forces Armdes.
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Le tableau montre l'importance de l'agriculture et des activitds du
 
secteur primaire dns l'16conomie de Y.a ville. Vingt-quatre (24) pour cent de Is 
main-d'oeuvre active travaillent dans ce secteur. Ils p~chent dana l'estule, cul­
tivent les champs autour de la ville ou l'abandonnent pour lea zones rurales 
durant la saison des cultures. Les terres autour de la ville de Ziguinchor eont 
utilisdea pour la culture du riz aquatique plantd et r6colt6 essentiollement par
 
les femmes ; ceci expliquant la proportion importante de celles-ci dans cette
 

catdgorie.
 

La SONED a fait en 1981 des estimations plus r6centes de Is proportion 
des residents urbains qui travaillent dana le secteur agricole. Salon 
sea
 
estimations, environ 31 pour cent des travailleurs adultes tirent leurs revenus
 
de Is p~che et de l'agriculture (i). 

Ce qui ressort dgalement du tableau, c'est la gamme dtroite des activitds 
d~volues aux femmes. Les femmes dominant dana trois activits seulement patini 
lea dix secteurs 6numdrds ; h savoirl'agriculture, le commerce et lea services 
domestiques. Ces trois activit~s occupent environ 70 % des femmes qui travaillent. 
Les femmes employ6es dana l'administration et l'industrie (emplois salarids) 
sont au nombre de 600 et reprdsentent seulement 20 % du total.
 

Sur la base d'hypothbses d6mographiques non-spdcifides dans ldtude de
 
1973(2), l'auteur de ce rapport a d6termind que le nombre de femmes dana le
 
commerce repr6sentait en 1973 seulement quatre pour cent du nombre 
 total des
 
femmes adultes.
 

Sur Is base de nos propres donnres concernant lea femmes engagdes danu
 
le commerce au d6but de 1982 (3 ) et des chiffres de la SONED relatife 6 la
 
r~partition des femes adultes de Is population h cette date, on a estkiA qua 
8,5 t environ des femmes qui sont en mesure de travailler 6taient engagdes dons 

(1) Ce chiffre comprend seulement ceux qui pratiquent des cultures destindes 
Is vents. Si on devait y ajouter ceux qui travaillent la terre pour uneautoconsommation (cultivatedrs de riz), Is proportion serait beaucoup plus

importante.
 

(2) On a supposd qua la proportion de femmes adultes dana la population dtait Is m~me en 1930 qu'en 1973 et reprdsentait alors 50 % des classes bg~es de 16 6 
64 ans (SONED, 1981).
 

(3) Le chiffre comprend toutes lea femmes commergantes des marches de Is villa etlea commergantes de quartiers durant la saison sbche au nombre total de 2.016 
sur lea 24.000 femmes (16 h 64 ans) dons la population de Ziguinchor. 
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des activits commerciales. Une comparaison des deux chiffrea montre que Is 
proportion de3 femmes dans le commerce a glus que doubl6 en neuf (9) 
ans. Bien
 
qu'il ne soit pas vraisemblable qu'il y sit eu une rdelle augmentation de Is
 
proportion de femmes commergantes entre temps, le critbre utilis6 par Bruneau
 
dana son recensement exclut lee commergants ces quartiers ainsi que ceux qui
 
travaillent h mi-tempu. Ainsi, l'accroisaement rdel ne saurait atre d6termind.
 
II suffit, cependant,de dire que le micro-commerce & Ziguinchor eat un secteur
 
ob les femmes sont trbs dynamiques et qui g6nre un revenu pour presque une
 

femme adulte sur dix.
 

Commerce de d6tail & Ziguinchor :
 

Avec le d6clin de la domination frangaise du commerce de l'arachide en 
1960, toutes les maisons commerciales b l'exception d'une seule (MAdREL & PROM), 
abandonnrent leura activits & Ziguinchor pour ae tourner vera Dakar. Alore qua 
pendant la periode coloniale Ziguinchor 6tait le sibge d'op6rations commerciales 
pcur touts la Casamance, le commerce aujourd'hui eat. limit6 0 Is satisfaction de: 
beeoins de Is population urbaine. Bien qu'il y sit encore des maisona ccmmerciali 
franqaises et libanaisea, lea beasoins de Is population indigbno sont eatisfaita 
surtout de deux fagons courantes : lea petites boutiques tenues par lee Peulhs 
que l'on rencontre partout et divers marchands de rues et de marchds.
 

Commerce au marchd : 

En termes de volume et de demands, lea plus importantes "institutions" de
 
vents de dtail sont lea cinq march6s h ciel ouvert de lavville qui varient en
 
taille et en importance dconomique (voir figure 2).
 

Le plus grand de 
ces marchda, le march6 Saint-Maur d'une superficie de
 
12.000 m2 eat situd dana le quartier de Boucotte qui, avec 21 % de Is population, 
eat Is partie de Ia ville ayant.la plus forte densit6 (SONED, 1981). Le miarch6 as 
compose d'environ cent dtals h l'int6rieur et le long des mura et de quatre
 
grands hangars. Saint-Maur offre aussi bien la plupart des denrdea alimentaires
 
qua des tissua, des v~tementa usag6s, des ustensiles, des produits mddicauxp des
 
produits de beaut6 et d'autrea articles utiliass par lea populations indigbnes.
 
De nombreux marchands vendent aussi des aliments d6jh prdparda comme des fruits
 
et des casse-croOte h consommer sur place. Ce sont ces prodoits qui font l'objet
 

de cette 6tude.
 

../..
 

http:ayant.la


Figure 2. -LOCALISATION DES PETITS COMMERCES DE DETAIL A ZIGUINCHOR
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Quatre autres march~s moins importants sont localiss dans la pdriphdrie
 
de la ville (Ndma, Santhiaba, Petit Kant) 
et dens le quartier commercial prbs
 
du Port (l'Eacale). Les marchds de quartiers et du port sont plus petite (I ) et
 
ne fonctionnent que dana Ia matin6e contrairement au march6 Saint-Maur ouvert 
du matin au soir. Lea marchds de quartier offrent une gamme limitde de prodita 
mais, complbt6s par les petites boutiques aitudes dana lea environs at occasion­
nellement par de plus grands magasins (ex. 
: SONADIS 6 NEMA), ils constituent lea 
pbles des activitds comaerciales de d6tail dana lea zones do relative denritd de 
population, 6loign6es du centre de Ia ville. 

Les agents municipaux pergoivent des taxes journalibres des vendeuro
 
install6s aux abords des marchds ou h l'int6rieur et dana d'autreo endroits o 
as retrouvent lea marchanda tele quo la gare routibre des taxis brousae.
 

Contrairement b ce 
qui se passe dana les autres villes de l'Afrique de
 
l'O1uest, lea percepteurs sont relativement bdn~voles, et n'exigent pas toujours
 
de taxe des vendeurs dont lea profits sont de toute dvidence marqinaux. La 
redevance pour le "droit de place" comme on l'appelle eat ddtermine approximati­
vement, selon l'espace qu'occupe le vendeur. Ceux qui mettent leur 6talage par
 
terre, une majorit6 de femmes, payent 25 F.ancs par jour. Ceux qui otn une table 
permanents (occupant environ 1 m2) payent 50 Francs par jour et on demande 100 F 
par jour environ aux quelques vendeur b 1'6tal. Par convention, les vendeurs 
avec tables et fitals ont des espaces fixes. Les marchands attendent le d6part en
 
retraite des anciens propridtaires pour louer ou acheter lea dtals bien places. 
Aussi y a-t-il un code traditionnel plutbt qua legal qui r~git lea rapports de 
cession de place au march6.
 

Le nombre total de marchands (de toutes lea denrdes) dans lea march6s de 
la ville vaie consid6rablement d'une saison h 1'autre. Les registres dee taxes 
municipales en 1981 et 1982 rdvblent que le nombre moyen des vendeurs en saison 
s~che (Janvier-Mai) dtait de 2.100(2). En pleine saison des pluies, en 
Juillet et
 
AoOt, le nombre baisse de 35 % pour atteindre 1.365. Ceci reflbte la participation 
active des rdsidents urbains dens lea activit6s agricoles aaisonnibres coane cola 
a dt6 mentionnd plus huut. 

(1) Le march6 du Port, l'Escale, a une superficic de 600 m2 . 
(2) Le chiffre eat probablement baa, car on a estim6 quo cinj 4 dix pour cent 

des vendeurs ne sont pas taxds. 
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Selon nos estimations( ) , le plus grand nombre de vendeurs, en moyenne 65 %, 
se trouve au march6 de Saint-Maur. Pour 1& reste, environ 15 % sont au marchd duj 
port, 13 % h N6ma et sept pour cent aux marchds de Petit Kand6 et de Santhiaba.
 

Avec l'assistance des agents de perception des taxes, une enqubte a Wt6
 
mende afin do d6terminer avec une plus grande prdcision Is rdpartition des hommes
 
et des femnnes vendant au marchd (pour tous les produits) et le montant des taxes
 

qu' ils payent. 

Les donn6es moyennes de Is semaine en s aison sbche indiquent que 
maigrd une r6partition par sexe presque 6gale de la population des vendeurs - 53 %
 
de femmes et 47 % d'hommes - lea femmes demeurent plus vraisemblablement dans la 
cat~gorie qui pale 25 francs de taxe par jour. Soixante-huit (68) % de ceux qui 
payent 25 francs par .iour sont des femmes. D'un autre cotr, les hommes dominent 
dans la catdgorie qui pale 50 francs dans une proportion de quatre pour un. La 
rdpartition des donndes sur lea taxes donne une indication sommaire du volume des 
ventes chez lea hommes et chez lea femmes puisque ceux qui payent 50 francs 'de 
taxe par jour ant g6n6ralement un plus grand inventaire que ceux qui payent 25 
francs.
 

Commerce de quartiers
 

Le commerce de d6tail en dehors des marchda proliftre sous deux fames : 
la petite boutique de peulh qui vend de la marchandise d'6picerie et ls vents dens 
la rue de denrdes comestibles. 

Les petites boutiques. Ces boutiques vendent toutes lea denrdes non 
pdrissables n6cessaires h une famille urbaine : riz, concentrd de tomate, lait
 
concentrO., sucre, nescafd, savon, p6trole, cigarettes et bonbons. Pratiquement
 
tous ces produits sont vendus au detail 6 des prix ddtermin6s et contrO16a par
 
l'Etat. Certains vendent du charbon. De tels articles sont achetda h credit par
 

le marchand au "demi-grossiste" et vendus h des taux ddtermin6s par le Gouverne­
ment. Lea boutiques se trouvent partout dan 
la ville mais tendent h se localiser
 
sur les grandee artres. Il n'estpas surprenant alors de constater que le nombre 

. ..//.. 

(1)La r6partition des vendeurs a dt6 d6terminde h partir des registres de taxes
 
perques durant lea doux dernibres semaines de Janvier 1982.
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de boutiques dana chaque quartier est fonction de la densitd de la population.
 
Une carte indiquaht Jes diff rents emplacements, prdsentde par Bruneau dans sa
 
monographie (1979), eat reproduite ci-dessus (Fig. 2). 
Cette carte indique
 
aussi les activit6s commerciales dana diffdrents quartiers de la ville. On peut
 
voir que le quartier de Boucotte Pt les environs du cbt6 Ouest et Sud sont lea
 
plus importantes zones de commerce.
 

Vendeurs d'"aliments de rue" : Comme les boutiquiers, lea vendours
 
d'aliments dana la rue sont concentrs quartiers
dane lea plus peuplds 
et le long des rues conduisant au march6 central, h la gare routibre et au 
quartier commercial. Ceci apparatt clairement dana le tableau 2 qui donne la
 
r6partition des vendeurs d'aliments de rue aussi bien que de la populatioii dana
 
chaque quartier. La plus grande proportion de ces vendeurs (32 %) se trouve
 
dana le quartier Ouest de Boucotte o6 habitent 21 % de la population et o6 se
 
situe le march6 central. Boucotte Sud avec le march6 cle Ndma, occupe le 26me
 
rang pour le 
nombre de vendeurs (18 %) et a une population relativement impor­
tante (28 %). 

Boudody eat le seul quartier dan I.equel un nombre important de vendeurs 
cohabitent avec une population reltivement faible. La faible population de ce 
quartier s'explique par l'existence du quartier commercial (l'Escale), de la 
zone industrielle (Goijnel) et des habitations h layer moddrd (HLM-Boudody), o6 
lea revenus sont dlev6s mais la densitd reste faible. I1 serait tentant de
 
conclure, sur Is base de ces chiffres, que 1b oi lea revenus sont 6levds camime 
h Boudody (revenus moyens double de ceux trouv6s & Boucotte Ouest et Sud, 
selon les donn6es de la SONED de 1981), il y a une plus grande demande de 
nourriture vendue dan 
la rue. Cependant, Is concentration de vendeurs h l'Escale, 
la zone commerciale, pout faire penser 6 une autre hypothbse: la relation entre 
l'offre et Is demande h Boudody comme & Boucotte est fonction dana une certaine 
mesure, de l'attraction exerce par lea p6les commerciaux, non seulement our
 
leas rdsidents des quartiers avoisinants mais encore toutesur la population de 
Is ville. Cette variable en rapport avec la denitd de la population tend h 
gouverner la relation entre l'offre et Is demande de nourriture vendue dana 
la rue. 

..//..
 



Tableau 2 - Rdpartition des rdsidents urbains et des vendeurs d'aliments de rue
 

selon les quartiers
 

Quartiers) Populations en 1982 (2) Vendeurs de nourriture - Saison sbche 1982
 

Quartiers 
 Marchds -
 TotalN N % N NN 
1. Boudody 
 3.572 
 4 135 15 90 
 14 (Escale) 
 225 15
 
2. Boucotte Est 
 8.434 
 10 109 12 
 63 10 
 (Gare routibre) 172 11

3. Santhiaba 
 20.175 
 23 132 15 90 
 14 (Petit Kand6) 222 14

4. Boucotte Duest 
 17.760 
 21 254 
 27 238 38 (Saint-Maur) 492 32
 
5. Boucotte Sud 
 24.337 
 28 132 1 
 150 24 (N6ma) 282 18
 

6. Colobane 
 3.226 
 4 52 6 ­ 52 4 ,
7. Kandialan 
 2.640 
 3 43 5 ­ 43" 3
B. Kandd 
 4.616 
 5 46 5 ­ 46 3
 
9. Ndma 
 977 
 1 ­

10. Kdnia 
 588 
 1 -


Total 
 86.295 
 100 903 
 100 631 100 
 1.534 
 100
 

(1) Lee quartiers sont ceux ddlimitds par Is Municipalit6.
 

(2) Source : SONED, 1981.
 
(3) Lee noms des marchds sont pr~sentds entre parenthbses
 



Catdgories de vendeurs • 

On distingue trois types de vendeurs de toutes 
 sortes b 1'intdrieur
 
et aux abords du marchd. On peut lea d6finir selon leur mobilitd du vendeur
 
& place fixe 
 au vendeur ambulant. Le vendeur fixe occupe g~r,dralement Line 
table permanente ( 1 ) ou un 6tal au marchd bien que l'-n puisse trouver desdchoppes oCi l'on vend le cafd 
 tanqana dana lea rues de Boucotte ou de Boudody.
 
Ii y a o.nralement une relation entre le stock du commergant et le type do
 
table ou dtal qu'il occupe. Plus le stock eat important, plus le
 
marchand recheiche dtal permanent il
un o peut laisser see marchandises
 
h Is fermeture. Certains commergants de Is catdgorie des dtalages fixes
 
rangent leurs produits dana des malles fermes qu'iis attachent h leur table.
 
Cependant, b l'exception 
de6 vendeurs de t qui utilisent des denrdes
 
non p6rissables, lea vendeurs de nourritures 
prdpar6es h l'avance ont de
 
faibles quantit6s qu'ils Jiquident 
dana Is journde, aussi le stockage n'eat-il
 
pas leur souci. Lea marchands de la seconde catdgarie, avec des dtalages
 
semi-fixes sont lea plus nombreux. 
 Cette catdgorie de marchand dispose d'un
 
stock limit6 qu'elle transporte elle-m~me au march6 ou 
& un endroit de is r,.e o 
il fait son dtalage b mme le sol ou sur une petite table smovible. Au marchd,
 
cette cat6gorie de vendeurs occupe la mdme place tous lea jours bien qua le
 
droit d'occupation territoriale ne soit pas attribud officiellement par le
 
paiemerit d'une taxe de location. Parmi lea vendeurs de nourriture du marchd 
la cat6gorie b 6talage semi-fixe d6passe cello h dtalage fixe dana une propor­
tion de quatre pour un. Dana lea quartiers, environ 90 %dee vendeurs appar­
tiennent h cette catdgorie, Les autres 10 % constituent lea marchands ambulants, 
Dana le contexte actuel, la marchande ambulante eat celle qui fait du porte
h porte et le tour du marchd avec un plateau ou un grand bol sur la t8te. Par­
fois, celles qui produisent de ia glace recrutent de jeunes gargons qui transpor­
tent lea glacibres d'un endroit b 1'autre toute Is journ6e. Comme Is marchande 
semi-fixe, la marchande ambulante a un stock limit6 6 Is quantitd qu'elle eat
 

en mesure de transporter h tout moment. Lea aliments lea plus rdpandus,vondus
dens Is rue par lea marchandes ambulantes,sont lea bouillies de mil et le ysourt 
local. Les marchandes suivent un chemin assez prdcis o6 elles trouvent une
 
clientele rdgulibre.
 

.*.//,..

(1)Ces grandes tables abritdes sont g6ndralement faites en ciment, carreldes
 

et scelldes au sol. Lea dtals ont trois murs fixes ; le quatribme cOtd eat
 un volet qui peut Otre ferm6. 
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Pratiques commerciales 

II y a deux sortes de relations qui existent entre lea vendeuses
 
d'aliments de rue et leurs 
clients. Lea clients fidbles sont particulibrement
 
importants pour la vendeuse : ce sont des amis, des parents ou des gens qu'elle 
a su convaincre avec le temps et suxquels ells vend d'une manibre rdgulibre.
 
Elle pruc .ompter sur ces clients pour vendre chaque jour une quantit6 sensible­
ment dgale et cela gairantit par consequent une certaine stabilit6 dana eon 
cummerce. En retour, la venduuse offre toujours h ces clients une portion 
suppldmentaire de ce qu'ils achbtent, par exemple, un morceau de 
sucre en plus
 
ou une cuill6rde de sauce. Pour certaines vendeuses, notamment lea ambulantes, 
la clientble r6gulibre reprdsente ,,ne grande proportion de leur vente. !i eat
 
pls courant cependant que is clientble r6gulibre represente entre 25 et 50 %
 
des ventes.
 

Les autres clients avec lesquels Is marchande doit nrgocier sont pour
 
is plupart inconnus. Ces acheteurs ont is 
 difficultd de choisir entre un
 
nombre de marchandes de produits apparemment identiques et au mbme prix. Tandis
 
que certaines vendeuses easaient d'attirer la clientble en les appelant & 
elles, le plus souvent le client eat laissd libre de choisir lui-bmne la
 
vendeuse. M~me s'il y a des tentatives aggressives pour attirer lea clients, 
dbe que l'acheteur fait un mouvement vers une table, lea autres vendeuses, 
saelon le code de conduite du marchd, n'interviennent pas. En fait, il arrive
 
souvent que les vendeuses nrgocient pour des concurrentes absentes. La rivalitd 
entre vendcuses eat en apparence r6duite La leaau minimum. comptition entre 
vendeuses d'aliments de rue se fait d'un manibre indirecte : le cerclo des 
clients privil6gids s'agrandit petit h petit, grace aux memores de Is famille
 

et des amis
 

Malgrd cette comptition au sens dvoqu6 plus haut, des liens solides 
existent aussi entre lea vendeuses. On le voit dana is fagon dont lea vendeuses 
s'accordent pour fixer lea prix de vente des produits. Bien que la plupart des 
aliments soient vendus en petites mesures d'une valour de cinq francs, pour 
certains produits, is contenance de ces mesures a diminud du fait de l'augmenta­
tion du prix d'schat. Au cours de cette dtude, Is complicit6 entre lea vendeuses 

(i) La relation vendeur-acheteur varie selon lea produits et lea marchde. 
Lea
vendeuses de lgumes au march6 Escale sont trbs actives dans is manibre 
d'attirer leur clientble.
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ou niveau des prix devint apparente quand les vendeuses de bouillie 
)urent h
 
faire face 6 une crise. A la fin de la sason des pluies, le prix du mil doubla
 
presque, 
 certaines vendeuses durent abandonner leur commerce et d'autres
 
virent leurs profits diminuer dans 
 toute la ville. Malgrd 
cela, lea vendeuses
 
dtaient rdticentes & augmenter leurs prix uu diminuer leurs cuillbres-mesures.
 
Pour la plupart, eiles ont hdsit6 de peur de 
ne pas 8tre suivies par leurs
 
col1bgues et de perdre leur ciientble rdgulire. Cependant, il 6tait clair que

le maintien de relations harmonieuses entre semblables dtait aussi 
une motivation
 
importante.
 

En rdsumd, lea vendeuses adh6rent h des conventions non-dcrites qui

gouvernent la conduite des affaires au march6 et dans Is 
 rue et de 
ce fait
 
gardent b la comptition un caractbre insidieux leur permettant de d6velopper
 
leurs liens. 

Catdqories d'"aiments vendus dans la rue" 

Si 'on appelle "aliments de rue" tout ce qui Ga mange sur place sans 
autre preparation, on peut distinguer quatre cat6gories p.rincipales, h savoir,
 
les repas, leas 
 16ments des repas, lea casse-croOte et lea boissons. Leas
 
boissons ont 6t6 aborddes d'une manibre superficielle. Presque toute Is gamme

d'aliments est vendue au marchd du centre, 
une gamme plus 6troite dana les rues
 
et les march6s de quartiers et un produit seulement est vendu sur des dtals le
 
long de la route. Les aliments vendus dans les restaurants (structures
 
permanentes) n'en font pas partie parce qu'ils 
se trouvent h un niveau de
 
commerce qui s'adresse b une clientble plus aisde. Ce qui suit eat une description

des aliments reprdsenta,,L chaque catdgorie. Les 
noms sont donn6s dana lea 
diff6rentes langues locales : Wolof (W), Mandingue (M) et Diola (D). 

Repas
 

Le petit d6jeuner est le repas le plus couramment dioponible auprbs des

vendeurs. Les trois types suivants sont servis comma petits ddjeuner ou en guise
 
de repas : 

../...
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Monie (M) • bouillie claire de mil prdpare b la maison comme dane
 
la rue. 

Tangana (W) 
: thd de kenklibah (W) ou nescafd au lait concentr6 servi
 
souvent avec des tartines de pain beurrd, petit d6jeuner typique dans les
 
familles sdndgalaises de classe moyenne. Hors des maisons, il est vendu dana de
 
petites 6choppes. 

Brochettes 
: viande grillde avec des oignons, mangde en sardwich dana
 
du pain ; elles sont vendues exclusivement dans la rue.
 

Les 6l1ments des repas 

Bien que les aliments de cette cat6gorie puissent dtre consommds seuls,
 
ils sont souvent accompagnds d'autres plats ; de ce fait, ils sont consommes
 
gdn6ralement 6 la maison. 

Lait cailld,.Loow (W)_ ­ lait caill6 ou yaourt clair fabriqud h partir
de lait ou de poudre de lait ; il peut 8tre consomm seul, avec du monie ou du
 
couscous. Ii eat exclusivement prdpard par des vendeuaes de la rue. 

Couscous : aliment h base de mil consomm6 avec de la sauce ; sous
 
cette forme, elle s'appelle Ridr6 (W)7 ; avec du lait caill6, c'est le
 
tiachri (W). Cette catdgorie est prdpar6e h la maison ou dan 
la rue par lea
 
vendeuses.
 

Petits poissons - /Diapet (W) ; Bekuhoy (Df : petita poissons des 
estuaires, qui sont sales et s6chs. lls sont mangds avec du riz ou came
 
casse-croOte dana lea bars.
 

Les casse-croOte : 

Le plus grand nombre d'aliments vendus dans lea rues h Ziguinchor 
appartient h Ia cat6gorie des casse-croOte. On distingue plusieurs sous­
groupes : arachides, fruits, legumes, casse-croOte dpic6s et sucr6s.'
 

. .. //.. . 
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Arachides -
De loinle plus courant des aliments de rue au Sdndgal.

Elles sont disponibles toute l'annde soit en coque soit en graines saldes et
 
grill~es.
 

Fruits - On mange des fruits dana la rue toute l'annde. Le plus 
populaire des fruits eat la mangue, disponible d'avril & juin-juillet. Parmi
 
lea fruits tropicaux communs, on rencontre des oranges, des citrons verts, des
 
tranches de pastbque, des goyaves et des pommes d'acajou. Des fruit.s moins
 
connus poussent en Casamance. Ce sont lea 
: taba (M), ninkon (M), caba (W),
 
ditah (W), tol (W) 3t pains de sinqe.
 

L6qunes : Mais grill6, patates douces crues ou bouillies, ignames et 
manioc constituent lea casse-croOte 6 base de l6gumes prdpardps h la maison ou
 
vendus dans la 
rue. La saison du mals eat trbs brbve, aoOt-septembre seulement, 
alors que l'on trouve des patates douces et du manioc touts l'annde. 

Aliments dpicds : consomm4s entre lea repas ou command6s pour des
 
occasions spdciales :
 

- Acaras (W) : beignets de nidbus (haricots) servis avec de la Sauce
 
piment6e.
 

- Pastels : beignets farcis au poisson ou 6 Is viande, mangdes b des
 
occasions spdciales 
 tels que mariages et bapt~mes. 

- Huitres marindes : lea huitres sont bouillies et ensuite marindes dana
du jus de citron et de piment. Ce casse-croOte eat vendu dana lea bars ou prbs 
des ddp6ts de vin de palme.
 

Sucreries : varidtds de friandises de diffdrentea sortes, sont vendues 
au marchd et dana lea rues. Les plus populaires sont t
 

- Les glaces : fabriqudes & partir du fruit du baobab /016 (W)_7, de

bisa ou de sirop mlang6 une grande quantit6 de sucre. Ndcessairement 
congeles, elles ne peuvent Otre vendues que par des commergants de classe
 
moyenne ou des boutiquiers.
 

../..
 



- 10 ­

- "Bon-bons" : galettes dures faites de farine de b16, que l'on fait

cuire dana de grands fours et par consdquent, fabriqudes par un groupe particu­
lier de commerganta. 

- Beignets : Boulettes de pate de farine de bld frites et saupoudrdes
 
de sucre.
 

- Sunguof (W) : mottes de farina de mil 
ou de riz sucrdes pasade'. & la 
vapeur souvent servies aux enterrements. 

Les boissons :
 

A part le inois de Ramadan, lea boissons non alcoolisdes et non­
commerciEles sont plut~t rares au marchS. Le vin de palme provenant des zones
 
rurales avoisinantes durant In saison sche est vendu dana Oes ddp6t.. des

quartiers de ha 
 ville. Environ 20 de ces ddpats ont 6t 
 identifids dens
 
Ziguinchor, maia ils n'ont pas fait l'objet central de carte dtude.
 

Preparation et vente des aliments : 

A l'exception des"bon-bons'; tous lea aliments cuits saont prdpar6a au
feu de bois ou sur un fourneau malgache. On n'utilise pas de 
 poid standard 
pour determiner les portions mais 
 il existe diff6rentes mesuree convention­
nelles pour chaque produit. Capsules de vieilles bouteilles, pots de nescafd 
vides, cuillbres particulibres ou louches sont des mesures acceptdes qui sevendent g6ndralement cinq francs chacune. Les fruits et autres produits vendus 
& l'unit6 (acara, pastel, beignets...) sont approximativement de mbme taille et
 
coOtent le m~me prix. Pour ceux-ci dgalement, le prix unitaire he plus courant
 
eat de cinq francs.
 

La plupart des aliments cuits sont prdpar6s tous lea matins et vendudavant midi. S'il en reste, ha vendeuse pourrait retourner he auvendre marchd 
l'aprbs-midi, autrement elle lea distribus h sea 
enfants et amia. Elle 
 gardent

certains produits jusqu'au lendemain (yaourt) et m~me plus longtemps (petite

poissons), ce 
qui pose le probl~me de leur consommation du point de vue sanitaire.
 

.of/..
 



Narnmoinl, en gdn6ral, la vente rapide des aliments dana la rue rdduit

lea risques de contamination(l) 
 tout au moins en ce qui concerne la plupart des 

aliments cuits. 

En conclusion, la description de Ziguinchor prdsente dana 
ce chapitre

sert de toile de fond & la recherche entreprise au sujet des vendeuses d' aliments 
vendus dans la rue 
.
 Bien que certains des r6suitats soient spdcifiques bZiguinchor, ils peuvent s'appliquer & un champ plus large. Ziguinchor est une 
viyle secondaire type de l'Afrique de l'Ouest, ayant des relations 6troites avec
lea zones rurales avoisinantes et ndgl.igde par lea planificateure jusqu'l 
 un

passd r~cent. Comma ailleurs, une longue pdriode de s6cheresse a contribud h
 
l'accroissement rapide de la p pulation urbaine 6 la recherche de moyens

d'existence. Le commerce de nourriture vendue dans la rue s'est d~veloppd en
 
r~ponse b un besoin critique d'emplois.
 

0
 

0 0
 

(1) Voir l'appendice 4 concernant la sdcurit6 des produits
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CHAPITRE 2 : PROFIL DU COMMERCANT
 

La preparation et Is vente des aliments dana Is rue constituent une
 
source de revenus pour les femmes de Is ville qui ant peu 
de possibilitds
 
d'emplois. On sait trbs peu de chases sur Is dynamique de 
ce commerce sinai qua 
sur lea commergants. Afin d'dtudier une sdrie de prob.mes relatife au secteur, 
plusieurs enqu~tes ant dtd men~es au cours des dix huit (18) mois de cette 6tude. 
Les rdsultats socio- conomiques ant 6t6 classds selon deux thbmes. Dana ce 
chapitre, on examine le profil de lentrepreneur, is description des commergants 
et de leurs families ; les chapitres 3 et 4 prdsentent les caractdristiques de 
l'entreprise et une analyse dconomique de cette "industrie".
 

Deux sources d'information ant servi de base aux donndes relatives sux 
caract~ristiques personnelIes des vendeura de nourriture dana Is rue & un 
questionnaire distribud h 200 personnes et une 6tude d6taiile de cas de 15 
commergants qui couvrent la vente de 5 produits principaux(I). L'chantillon 
choisi pour l'enquLte provient d'un recensement de vendeurs de nourriture dana 
Is rue, rdalis6 en soot et decembre 1982 dana touts Is ville. L'6chantillon de
 
200 vendeurs reprdsente 20 h 
25 % du nombre total des marchande d'aliments
 
vendus dens lea 
rues de Ziguinchor. La stratification de l'chantillon a dtd 
rdalis6e sur Is base des produits et des localisations : 56 pour cent des 
personnes interrogdes vendent aux marchd et en d'autres points de concentra­
tion ;44 pour cent sont des marchands ambulants ou des vendeurs de quartier. 
Comme certaines questions concernaient lea variations saisonnibres des 
activitds productives, Is moti6 deE commergants a dtd interrogd durant 
is saison des pluies et I'autre durant is saison sbche. 

...
//...
 

(1) L'appendice 2 donne des informations d6tsill6es sur is mthodologie de 
1'enqu~te. 



Sexe, Age, situation de famille et formation 

La vente de nourriture pr6par~e est une partie du secteur non-structurd
 
qua lea femmes dominent largement. Plus de 75 ,%des vendeurq interrog~a pour

l'enqute spnt des femmes. Except6s trois produits vendus exclusivement par des
 
hommes (brochettes, tangana et bon-bonsj, 
le commerce de nourriture vendue dans
 
la rue eat pratiqud par lea femmes.
 

Comme dans d'autres contextes africains ao 
 Ie commerce de d6tail est
entre les mains de femmes d'Age mor, i'Age moyen des vendeuses h Ziguinchor eat
 
relativement 6levd - 35 ans (I'dcart type autour de cette moyenne eat de 10,2).

En fait, la majoritd des femmes de 1'6chantillon appartiennent & une classe d'Ageri (supd eure . Soixante-six pour cent (66 %) ont plus de 35 ans, alors que chez
 
les hommes, on attein 42 % seulement. On a rencontr6 trbs peu de vendeuses
 
ayant mains de 20 ans 
(18 pour cent). La plupart sont des assistantes bdndvoles
 
qui vendent de Is 
nourriture pr6parde pour des parents. Contrairement & d'autres
 
sections du secteurs non-structur6 (tels que la couture, la magonnerie et

l'artisanat), le commerce de nourriture vendue dana Is rue ne poaasbde pas de 
syatbme d'apprentiasage bien d6fini. Cependant, lea membres d'u.-e famille sont
 
souvent engag6s pour aider b la preparation des produits et quelquefois 
remplacent Ia vendeuse lorsqu'elle ne peut aller au marchd. Do cette fagon,

jeunes filles et jeunes femmes sont introduites dans lI'activit6 commerciale 
qu'elles pourraient pratiquer plus tard h leur propre compte. En effet, la 
rdpartition par Age montre que lea femmes s'engagent dana lea activit6s du
 
secteur dbs qu'elles sont libdr~es de la charge de jeunes enfanta ou da b~bs. 
Dbs qu'il y a des enfants plus Agds 6 qui on peut confier la garde des enfants 
en bas Age et lea travaux domestiques, ou des co-dpouses avec qui on peut
partager & tour de rSle lea travaux de cuisine et les courses, lea femmes sont
 
plus libres de consacrer une partie de leur temps 
aux activitds g6ndratrices 
do revenus. 

(1) Selon les estimations de la SONED,Ziguinchor ant mains de 24 ans. 66 pour cent de la population 6Seulement 22 pour cent ant plus de 35 ans. 



La famille des vendeuses au sens large (ddfinie comme l'enemble de
 
toutes lee personnes qui vivent dans 
 le m~me carrd et mangent ensemble) se
 
compose de environ pour
9,5 personnes trois personnes dconomiquement actives
 
contribuant l'entretien de 
 la famille. Suivant des analyses suppldmentaires,
 
on a trouv6 que 
 59 pour cent des femmes assurent leurs propres moyens d'existence 
et ceux de leur famille. Ce sont des femmes divorcdes, veuves Lu dont lea 
marls sont absents ou n'assurent pas Is charge de leurs enfants. Bien quw Is 
plupart d'entre elles vivent dans leur maison ratale, elles sont responsables
 
au moins de l'achat de leurs propres habits, dCL "eux de leurs enfanta et elles
 
se sentent dans l'obligation de participer, dans une 
certaine mesure, au budget
 
alimentaire. Le tableau 3 qui suit, montre is situation de famille de
 

1'6chantillon.
 

Tableau 3 - Situation matrimoniale des vendeurs et vendeuses
 

Situation matrimoniale Hommes 
 Femmes Total
 
N N 
 N
 

Marida,conjointsprdsents 28 )
58 72(a 47 00 50
 

Marid conjoints absents 6 13 28 19 34 17 

Divorces 
 - 11 7 11 6 

Veuves 
 - - 21 14 21 10 

Cdlibataires 
 14 29 14 (b) 9 28 14
 

Parent clibataires - 6- 4 6 3 

Total 48 100 100 200 100 

(a) Dix huit (18) femmes sur 72 assurent Is subsistance de maris retrait~s
 
ou en ch6mage.
 

(b) Six (6) femmes sur 14 ont plus de 21 ans et se considbrent comme 
autosuffisantes. 

(c) Le total des femmes que ).'on peut considdrer comme rbcf de famille "do facto"
 
est de 90 (59 pour cent). 
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Comme presque tout '16chantillon
(93 ,%)est de religion muuulmane(l),
la loi islamique relative & l'obligation pour le marl de pourvoir aux besoins 
de sa famille (La Cour Grandmaison, 1979 ; Falade, 1971) est une valeur cultu­
relle dominanto qui reste toujours en vigueur, m~me si elle n'est pas toujours
respect6e. L'Islam tel qu'il est pratiqu6 dans cette partie de l'Afrique

n'emp~che pas la femme de participer & des activit6s extdrieures & son foyer.

En effet, la plupart des femmes interrog&es cOansidbrent l'activit6 rdmundrde
 
comme 
P'un de leurs nombreux r6les dana la vie. Cependant, eies admettent
 
difficilement qua leurs revenus 
soient essentiels pour satisfaire lea besoins
 
primaires de la famille; ce 
qui est souvent le cas, aprbs 
un examen.plus
 
approfondi.
 

Le niveau d'dducation de base des vendeurs est extr~mement bas 
; quatre

vingt (80)pour cent de l'6chantillon n'ont pas frdquentd 1'6cole primaire.

Quatre (4)pour cent seulement ant attaint le niveau du secoidaire et 16 pour cent 
savent b peine lire ou crire. On a remarqu6 quo le niveau d'dducation scolaire
n'est pas un facteur significatif de russite dana les affaires commerciales (le

volume des ventes etant fonction de la'rdussite). Vu la predominance des femmes
 
musulmanes, un taux d1ev6 d'analphabbtes n'est pas surprenant. La plupart n'ont 
pas frquentd l' ole koranique au-delb des deux anndes de routine, trbs peu
d'entre-elles ant donc appris b 6crire l'arabe. Lea hommes, par contre, ant 
frequent6 l'cole koranique pendant des pdriodes plus longues et beaucoup sont 
capables d'utiliser les chiffres arabeo pour faire leurs calculs et tenir leurs 
comptes sur papier. Mais, en gn6nral, ni les.hommes, ni lea femmes ne font
 
d'op6rations dcrites. N'ayant pour la plupart qu'un produit h vendre, ils n'ont
 
pas besoin de tenir des comptes. Cependant, une formation pratique en calcul
de base eten comptabilit6 6lementaire pourrait aider les vendeurs ou vendeuses
 
qui espbrent dlargir et diversifier la gamme de leurs produits, et ceux qui

pensent s'organiser en coopdratives. Cette suggestion saera discutde dana le
 
chapitre relatif & l'assistance au commerce des aliments 
vendus dans lea rues.
 

(1)Les sept (7)por cent.restants sont des Diolas catholiques.
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En somme, le commerce de nourriture vendue dana la rue b Ziguinchor 
est pratiqu6 par des femmes d'Age mor, sarps formation spdciale qui ressentent 
le besoin d'avoir de l'argent pour assurer la subsistance de leurs familles 
ou renflouer les ressources des autres 
membres de la famille. Le commerce de
 
denr6es alimentaires est de loin l'activit6 6conomique la plus importante darns
 
laquelle les femmes du milieu urbain sont engag6es car il requiert peu de fonds 
de roulement et 
ne n6cessite aucune formation particulibre.
 

Rdpartition ethnique .
 

La r6partition par groupe ethnique de l'6chantillon eat reprdsent~e dana 
le tableau 4, qui indique 6galement la 6partition de chaque ethnie dsns la
 
vilie(1)
 

Tableau 4 - R6partitior, par groupes ethniques (en D) 

Diolas Mandingues Peulhs. Wolofs Autres 

Ville de Ziguinchor 35 
 18 13 10 24" 

Vendeurs d'aliments de rue 18 27 21 16 18 

Diolas: Du tableau 4, il apparalt que la repartition des vendeurs
 
d'aliments de rue ne 
reflbte pas celle de Is population urbaine. Les Diolas,
 
qui repr~sentent le groupe ethnique dominant en Basse Casamance et dana la 
capitale r~gionale, sont sous-reprdsentda (par environ 50pour cent) tandia que 
lea trois autres oroupes principaux montrent plus de participation dane le 
secteur que ne le suggbrerait leur importance quantitative dans la population. 

La sous-reprdsentation des Diolas s'explique par le fait que l'enqu~te 
a dt6 mende en septembre et en janvier, mois pendant lesquels lee travaux 
agricoles intensifs (repiquage et r~colte du riz), responsabilit6 des femmes
 

(1) La repartition par sexe de l'chantillon a dtd la suivante
 

Diolas Mandingues Peulhs Wolofs Autres Total 

Hommes 3 5 28 7 5 48 
Femnies 33 49 14 25 31 152 
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Diolas, ont is prioritd6 ( )
. Dana lea zones rurales de la Casamance, lea Diolas
 
cultivent le riz our 
 lea terres inonddbs des paltuviers dana lea lits des
 
estuaires (Linares, 1981) et beaucoup do Diola vivant h Ziguinchor cultivent
 
des champs de riz dana leursviilagesnatalsou & la p6riphdrie de is ville
 
(SONED, 1961). Pour cette raison, leur prdsence au marchd est plus apparente
 
pendant lea p6riodes hors-cultures. MAme durant cette 6poque, trbs peu de
 
Diolas vendent de Is nourriture dana lea 
rues. Une enquite rdalia6e en Mai
 
morkrait que 23pour cent seulement des marchands 6taient des Diolas. Ayant
 
un accbs plus facile b is 
 terre, & l'int6rieur de la vile et b sea abords,
 
pendant is saison sbche, lea 
fenmes Diolas concentrent leurs efforts h is
 
production et b is 
 vente de cultures maralchbres qui sont g6ndralement plus
 
rdmunratrices que lea aliments vendus dana la 
rue. De plus, lea jeunes
 
Diolas c6libataires, ayant eu plus de chances d'aller 6 i'6cole que lea
 
autres groupes ethniques (SONED, 1981), sont plus aptes h percevoir un
 
salaire comme domestiques en vile et de ce 
fait leur reprdsentation dana
 
tous lea domaines du commerce eat faible.
 

Malgrd leur accessibilit6 h la terre, la pr6dominance desaDiolas
 
dana is 
 vente des fruits et des l6gumes comme aliments de rue n'est pas
 
dvidente. Ceci contraste 
avec ce qui se passe dans lea autres groupes
 
ethniques cowmme 
lea Peulhs, qui 6tablissent d'6troites liaisons entre 
producteur et vendeur pour certairz produits (viande, lait). Mdme l'arachide, 
qui eat une culture important3 pour lea Diolas dana la region n'est pas sous 
leur contrOle u point de vue de is vente. Il y a relativement peu de
 
cuItivateurs qui vendent leur r6colte d'arachide dana Is ourue qui dominent 
le commerce des autres aliments tant groupeen que ethnique. Les cultivateurs 
d'arachides vendent en premier lieu b ia SONACOS, Socidtd d'Etat chargde-de
Is commercialisation des arachides, bien que quelques d6taillants ( bans-bans )
aient le droit d'acheter jusqu'b 200 kg et de lea revendre au ddtail au marchd,
 
h un prix fixe. L'6tablissement de lieno commerciaux plus directs entre
 

. ../... 
(1) Chez lea Diolas, Is femme rtrale traditionnelle doit fournir du riz h asCamille pendant ia saison sbche (Weil, 1982). Alora qe l'aobligation n'eatpas ai clairement d6finie parmi lea Diolas du milieu irbain, le faitdemeure que la jeune femme qui dmigre en milieu urbai unpour travailsalari6, retourne souvent au village pour aider durant Is p riode derepiquage (Hamer, 1981) et ceci atteste 1'importance permanepte du rizdana la culture Diola ,tdu role des femmes dana is production. 
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producteurs et vendeurs pourraient 8tre avantageux pour lea commergants
 

aussi bien que pour lea consommateurs car cela dliminerait le coOt de
 

1'intermddiaire.
 

Mandinques : Reprdsentant 27 , du total, lea Mandingues sont lea 

plus nombreux dans l'chantillon (et probablement danm la population des. 

vendeurs au march6). Ils pr6dominent dans Is portion Nord de la Basse 

Casamance, la Moyenne Casamance et en Gambie. Les Mandingues qui vivent h 

Ziguinchor re sont pas propridtaires terriens. De plus, ils sont ddsavantagds, 

syant requ tout au plus une formation dans le systbme coranique. En 

consdquence, ils ont peutd'ouvertures du point de vue de l'emploi exceptdes 

celles offertes par le secteur non-structur6. Leur domination du secteur 

commercia.l en Casamance repose su- des antdcddents historiques. Depuis l 

ddbut du sibcle, lea commergants Mandingues ont dlu rdsidence dans lea 

villes et villages Diola de Is rive Sud, accdldrant de ce fait i'1tendue 
de l'conomie mondtaire d'une part et de l'Islam d'autre part (Leary, 1969).
 

Les entreprises d' aliments de rue gdrdea par lea Mandingues 

couvrent presque toute is gamma des produits, brochettes et tanana exclus. 
Leas femmes Mandingues sont particulibrement actives dans is prdparation et 

is venta d'acaras (fritures de beignet de nidb ) et de is bouillie de mil, 

mais elles constituent aussi 25pour cent des vendeuses d'arachide, do 

fruits et de ldgumes. 

Lea Peulhs : Les commergants peulhs, particulibrement lea immigrants 

de Is region du Fot'4.a Djallon en Guinde, sont trbs dynamiques dane Ie petit 

commerce de detail partout en Casamance. Ils se spticialisent dana Is 

tenue des petites boutiques ddcrites h Is page 10 que l'on trouve partout. 

Ils sont si intimement li6s h ces boutiques que celles-ci sont ddsigndea 

sous le nom de "boutiques de Peulhs". 

La vente dp viande - en gros et en d6tail - eat aussi un domaine 

du systbme de distribution alimentaire que lea peulhs monopolisent 6 

Ziguinchor (et dana beaucoup d'autres villes de l'Afrique de l'Ouest). Ce 

../...
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contrble trouve son origine dana leur passd pastoral. Dana as fh~se de 

1977 sur un groups traditionnel de Peulo, Grayzel explique que lea activit6s
 

des hommes et des femmes diffbrenL bien que i'aLtention soiL toute entibre 

donnde h l'dlevage du troupeau. IPour lea hommes, Ia quintessence de la vie 

esL le b6tail ; pour lea femmes, c'est le lait" (page 83). Cette distinction 

sambolique traduite en ternes de t~ches sp~cifiques & chaque sexe dana Is 
zone rurale est aussi apparente chez lea Peulhs des centres urbains, h quelques 

differences prbs cependant. Per exemple, la preparation et Is vente du yaourt 

sont domin6es par lea Peulhs qui reprdsentent 60 % des vendeurs de lsit 

caill6 de l'chantillon. Hommes et femmes produisent du yaourt mais lea 

femmes en fabriquent h partir de lait entier, tandis que lea hommes qui ant 
un ddbit de vente plus important utilisert du lait en poudre. Pour lea femmes 

Is qualitd intrinsbque du produit est d'une grande importance et c'est un
 

anathbme d'utiliser ce qu'on appelle "le faux-lait". Lea parambtres culturels
 

traditionnels contribuent 6 renforcer la participation des hommes et des
 

femmes dans la preparation de leurs produits. Pour la femme Peulhe, la
 

prdparation du yaourt obdit & une tradition culturelle. Le rdsultat obtenu
 

est l'expression de as connaissance de l'hdritage peulh . Il faut noter qua
 

dana une large mesure, les femmes Peulhes ne se consacrent pas au commerce
 

(voir le renvoi de Is page 25), apparemment pour des raisons religieuses et 

culturelles. Plusieurs hommes peulhs ant signal6 qua le marchd n'est pas un 

lieu de travail pour lea femmes ; d'autres 6tudes (Smale, 1980) ant montr6 

que lea activitds des femmes peulhes en milieu urbain sont dtroitement 

surveilldes par leurs maris qui ant peur que lea femmes en ville ne perdent 
leurs valeurs religieuses islamiques. 

Comme l'avait observd Grayzel, un autre commerce de nourritures
 

vendues dans Is rue monopolis6 par lea hommes peulhs eat is vente de viandes
 

griiles ou brochettes. Il existe un systbme de credit non-formalis6 entre
 
bouchers et vendeurs de brochettes rendant sinai possible h de nouveaux
 

venus d'int6grer le s~stbme avec un minimum d'avances de fonds. En fait, 
c
 

systbme renforce le contrOle ethnique du commerce et le rpnd pratiquement
 
inaccessible b ceux appartenant b d'autres groupes ethniqpes. De plus, c'est
 

...e!...
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une premibre dtape pour lea nouveaux venue dane le aecteur, dont la plupart
 
esphrent dconomiser assez d'argent pour investir dana des projets plus 
rdmundrateurs, tela qua is vente de tangana ou lea bouLiques de marchandises
 
gdndrales. Ainsi, pour le Peulh, vendre des brochettes n'est qu'urn premier
 
dchelon dons son ascension vers une plus grande stabilitd dconamique. 

Les Wolofs : lea wolofs constituent le groupe ethnique le plus 
important au Sdndgal ; ils sont originaires de ce qua I'on appellu le Bassin 
Arachidier, zone aride situdp au Nord du Fleuve Gambie. Ila a'inatallbrent 
en Casamance en qualit d'agents administratifs dbs l'6poque coloniale 
frangaise, et ils ont conservd leurs roles de fonctionnaire dana la r6gion 
depuis l'inddpendance. Cependant, ils sont bien reprdsentde dane le commerce 
et lee autres domaines du secteur non-structurd telles qije la magonnerie at 
Is menuiserie (SONED, 1981). Beaucoup de wolofs qui travaillent dons le secteur 
non-structur6 ont appris un mdtier h Dakar at dane lea autres villes du Nord 
du Sdndgal at exploitent lea occasions qui s'offrent & ZigUinchor laoOi 
compdtition n'est pas aussi f6roce qua dons le Nord. 

Les vendeurs wolofs dominant le commerce des casse-croOtes sucrds, 
notamment lea beignets at lea "bon-bons" qui sont fabriquds b partir de farina 
de bl6 (importde). Les connaissances techniques requises pour la fabrication 
de ces produits ant dtd "importdbs" par lea wolofs de Dakar oU lee boulangeries
 
at ptisseries de style franais existent depuis le ddbut de l'bre coloniale.
 
Les "bon-bons"soent cuits dana des fours en ciment banco quo seulsou ceux 
qui ant d'autres sources de 
revenus peuvent poss6der. En oonsdquence, la
 
plupart des commergants sont des boulangers retraitds ou encore en activitd, 
ce qui explique oU ils ant *ppria les recettes ainsi qua lea techniques 
de fabrication at de fonctionnement des fours. Lea connaissnces techniques 
requises et lea moyens ndcessaires pour pourvoir aux frais de premier dtablis­
sement font que ce commerce eat trbs diffdrent des autres commerces de rue 
que l'on rencontre 6 Ziguinchor. 

En rdsumd, tous lea groupes ethniques pr6dominants & Ziguinchor 
participent activement 6 la vente d'aliments dens Is rue, exceptde.peut4tre 
lea Diolas. Le fait d'exercer une activitd toute l'annde dana le secteur est 

.. .//..
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directement 
i6 b celui de pas possdder de terre. Ceci explique la participation 
moindre des Diolas et . 'engagement plus important des trois autres groupes,
 
en particulier les Mandingues. Certains groupes, notamment lea Peulha et
 
lea Wolofs, dominent la vente de produits particuliers (lait caill6, brochettes,
 
"bon-bons' en vertu 
 de leurs relations historiques ou culturelles avec le
 
produit. Cependant, la plupart des aliments vendus dans la rue n'obdissent
 
pas b des restrictions de caractbre ethnique et lee vendeurs ne sont gdn6rale­
ment pas regroupds au marchd selon ce critbre.
 

Migration et emplois ant6rieurs :
 

La litt6rature 6conomique plaide en faveur d'une liaison dtroite
 
entre Ia migration et lea activit6s dana le secteur non-structur6. L'attrait
 
de la ville et lee poesibilitds d'emplois salaries jouent en tant que facteurs
 
"de d6peuplemen" des zoneo rurales oOj 
la productivitd agricole a frdquemment
 
baissd et lea conditions de vie sont demeurdes stationnaires. Lea 6tudes
 
de l 'Organisation Internationale du Travail 
sur le secteur non-structur6
 
dana 
 plusieurs villes Ouest-africaines (Sethuraman, 1981) montrent que Ia 
proportion d'immigrds atteint 97 % h Kuiasi 
(Ghana) et 87 % h Lagos (Nigdria), 

Parmi lee vendeurs d'aliments dana lea rues de Ziguinchor, la 
proportion d'immigr6s eat beaucoup plus faible ; vcir le tableau 5 qui 
presente lea donnes sur le problbme. Sur l'chantillon, 40 pour cent sont
 
ns & Ziguinchor eL seulement 26 pour cent viennent de ]'extdrieur. De plus,
parmi lea immigrds, la majoritd (56 pour cent) sont des r~didents de longue 
date dana la ville (10 ans 
ou plus). L'une des raisorvi pour lesquelles
 
l'immigration eat moins importante eat que Ziguinchor ne reprdsente pas un
 
pole d'attraction comme Lagos oU Dakar. Ces grandes m~tropoles attirent les
 
immigrds parce qu'elles peuvent absorber un plus grand nombre de demandeurs
 
d'emplois et parce qu'elles sont modernes, et sont associ6es h toutes sortes
 
de distractions. Par contraste, Ziguinchor n'offre pas lea m~mes possibilitds
 
d'emplois, ni lea memes "sons et lumibres". Ainsi, lea femmes, dana l'6chantil-

Ion choisi, ne sont-elles pas venues h Ziguinchor en quote de travail. Elles
 

... /.. 
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Tableau 5 - La Migh'ation 

a. Lieu de naissance des vendeurs 

- Ziguinchor 

- Casamance 

- Sndgal (autres regions) 

-Ifors du 56n6gal 

Total 

N_ 

80 

67 

22 

31 

200 

40 

34 

11 

15 

100 

b. Durde de sdjour b Ziguinchor (I ) 

- Moins d'un an 

- I & 2 ans 

-2 h 5 ans 

-5 & 10 ans 

-10 20 ana 

- 20 ans at plus 


Total 


(1) Immigrds seulement.
 

N 

8 7 

17 14 

31 2 

22 18 

23 .9 

19 46 
120 100 
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sont plut~t venues accompagner leurs 6poux ou d'autres membres de la famille
 
une fois sur place, elles ont caisi l'Ine des rares occasions d'obtenir du
 
travail.
 

L'interprdtation des donndes 
sur ies emplois ant6rieurs suggbre que
 
lea hommes et lea femmes n'ont pas lea m~mes motivations pour entreprendre
 
un commerce. Soixante pour cent des femmes ddclarbrent n'auoirjamais travailld 
auparavant tandis que quatre hommes seulement (8 ,0)n'avaient aucune
 
experience antdrieure. Plus de 75 V des hommes 6taient dconomiquement actifs
 
dana le secteur primaire (agriculture, p~che ou 6levaoe) avant de s'dtablir
 
comme commerganta. Ces vendeurs ont dmigr6s dans le but d'exercer des
 
activit6s mieux r6mun6r6es. Quelques femmes dgalement avaient travaill6 dana
 
lea champs (25 1%) ou fait du maralchage (10 1'), les autres (cinq pour cent.) 
fabriquaient des objets d'artisanat, faisaient des travaux de lessive 
ou de
 
couture pour gagner de l'argent.
 

En rsum6, Is plupart des femmes sont des rdsidentos de longue 
date & Ziguinchor et elles n'avaient exercd aucune activit6 h caractbre 
lucratif, que ce soit dana l'agriculture ou dans d'autres domaines. Elles 
se sont tourres vers Is vente de nourriture dana la rue, & un &ge avned 
pour de multiples raisons qui deviendront plus claires dana la description 
des systbmes de gestion domestique qui suit. 

Habitudes de consommation S 

Avant de lancer un projet d'aide aux femmes et autres commergants, 
ouvernements et organismes donateurs exigent gdndralement une documentation 
relative h l'importance des revenus de la commergante et de ceux qui 
bdndficient de leur Les donndesargent. concernant les ddpenses prouvent 
1'importance des revenus des femmes, si petits soient-ils, pour le bien-Otre
 

de is famille. Elles nous dclairent aussi sur lea interactions des motivations 
de travail, associant lea gains personnels aux obligations financibres 
particulibres qu'elles ort au sein de Is famille.
 

...
//..
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Avec la recession dconomique constante qui sdvit dana lea pays 

du Sahel, se demander pourquoi lea femm9s cherchent b travailler semble 

superflu. Cependant, ce qui apparalt comme un impdratif dconomique a aussi 

un fondement culturel qui d6termine is manibre dont lea femmes gbrent leurs 

revenue et dont elles-mLmes et leurs families congoivent leur contribution 
au budget familial. Agsoci6es aux exigences de la vie en milieu urbain, lea 
traditions culturelles et religieuses gouvernent les arrangements 6conomiques
 

entre maris et femmes et expliquent pourquoi lea femmes cherchent des moyens
 

financiers inddpendants.
 

Un important facteur ddjb mentionn6 plus haut est la loi islamique 
qui veut que lea hommes subviennent aux besoins de leurs families. Ce qui
 

est peut-&tre encore plus fondamental que la religion dan Is determination 

des responsabilitds financi~res de l'homme et de la femme, c'eat le systbme 

de gestion employ6 darns lea families polygames. Dana de telles familles en 
zones rurales, l'poux se trouve dans l'obligation de fournir h chacune de
 

sea femmes un gite, des moyena de production (terrain, outila, etc...) et 
as "protection". Sur la base de cet apport, chaque femme doit ae d6brouiller.
 

Ce systbme est quelque peu modifid en milieu urbain ob il faut acheter la
 

notirriture et louer lea maisons. Cependant, h cause du chOmage urbain
 

important, les femmes d'un tel mariage assument frdquemment une plus granda
 

responsabilit6 envers leurs families qu'elles ne le feraient en milieu rural 
ob une grande partie des aliments de base est cultiv6e et la r6colte d'arachi­

des vendue pour satifaire d'autres besoins. 

Une autre valeur culturelle irterfbre avec celles mentionn~es
 

plus haut : mari at femme gardent leurs 6conomies individuellement. II n'y a
 

pas de tradition de communaut6 de biens dans lea mariages dana cette partie
 

de l'Afrique de l'Ouest. Dana un article concernant surtout lea Wolofs, La
 

Cour Grandmaison (1979) affirme que les revenus qu'une femme gagne lui 

appartiennent exclusivement et aa contribution aux ddpenses de la maison qq 
fait seulement lorsque lea circonstances exceptionnelles se prdsentent. La 

predominance des mariages polygames et le taux important de divorces qui en 

d~coulent expliquent le fait que lea dconomies de chacun des dpoux reetent 

s~par~es. Dana de pareilles circonstances, lea femmes s'efforcent de maintenir 

..//...
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des liens 6troits avec leurs families d'origine et elles maintiennent ces
 
liens en envoyant des cadeaux ou de l'argent dbs qu'elles le peuvent.
 

Que les femmes gardent le contr~le sur leurs 
revenus au Sdndgal est un
 
fait inddniable (pas une femme maride de i'dchantillon n'a affirm6 le contraire
 
lorsqu'on l'a interrog6e h ce sujet) ; 
on a aussi trouvd qu'au Sdndgal, en
 
mili7:- urbain (Dakar), les femmes contribuent souvent au budget du mrnage
 
jusqub concurrerne 
 d'un tiers des d~penses totales (Achleitner et N 'Dione, 
1981). 
Ceci s'est uirifid parmi les vendeurs de nourriture dans la ville de
 
Ziguinchor ; cependant, les divers interdits mentionnds plus haut jouent un
 
rble important dana is forme que prend leur contribution. Avant d'aborder la
 
manibre dont les revenus sont ddpensds, voici une brbve description des conditions
 
d'habitations des vendeurs. 

Habitat :
 

La majorit6 des vendeurs interrogds (60 pour cent) vivent dana leura 
propres maisons ou dana celles de leur famille. Seulement huil pour cent (8 ?) 
des vendeurs paient une location. Ceux qui sont cdlibetaires ou divorcds
 
vivent avec lea membres de leurs familles d'origine et s'il y a un foyer A payer, 
un homme de la famille s'en charge gdndralement. 

La maison type visitde durant lea sessions d'observation, a cinq pihces 
en rez-de-chaussde construite en briques de banco recouvertee de ciment. Le 
toit est en g6n6ral 
en tale ondule. Trbs peu de maisons sont pourvues de
 
courant dlectrique (29 sur 200) ou d'eau courante (9 
sur 200). La plupart 
cependant ont des ( 1)puits (neuf sur seize) , ce qui dlimine Is corvde d'eau 
h la fontaine publique.
 

Ddpenses domestioues 

Lea donn6es relatives aux ddpenses domestiques proviennent de deux 
sources
 

(1) Cette information a 6td obtenu au cours de la visite de maisorns des
15 vendeurs choisis pour la phase d'observation. 
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- on a d'abord 6tudid lee 
 r~ponses des 200 participants interrogds, b 
qui on avait demandd d'lnunmrer leurs ddpenses principales et secondaires de 
chaque mois. Chacun d 'cntre-eux devait indiquer qui dane sa I'amille fournis­
sait i'argent pour des produits spdcifiques tels que le riz, lee ingrddients
 
pour lea sauces, lea vetements et les frais scolaires.
 

- on a ensuite questionnd 15 vendeurs pour savoir 6 combien ils
 
estimaient leurs d~penses menuelles rdelles.
 

Le tableau 6, indique lea categories des principales d~perses mentionniee
 
par lea 200 hommes et femmes de l'dchantiiion. Sur cette base, il apparalt que
 
lea revenus des hommes et des femmes 
 sont rdpartis diffdremm,,ent - ce qui
 
correspond b l'iddal domestique de 1'Isla.T. La plus grarve 
catdgorie mentionne 
par 71 % des vendeurs hommes concerne l'achat de neurriture pour la consommation 
familiale, tandis que seulement 25 % des femmes placent l'achat de nourriture
 
en 
premibre position. L'habillement et lea effete peraonnels sont lea premibres
pr6occupatione de pour cent des50 femmes et 20 % d'entre-elies donnent priorit6 
aux besoins de leurs enfatts. Les d~penses secondaires prdsentent plus de
 
vari6tes, mais l'achat de nourriture est -I-moindre importance pour lea femmes 
que pour les hommes. L'amdlioration de la maison, mentionn6e par 28pour cent
 
des femmes comprend la reconstruction de cuisines, le forage d'un puits et is
 
couverture 
des toita des maisons aussi bien que l'schat-de lits et de mobilier. 
Une faible proportion de femmes et d'hommes (15et 20 % respectivement),
 
envisagent un rdinvestissement de i'argent dana 
 leurs entreprises commerciales.
 

Le tableau 7 dissocie les catdgories entre nourriture at autres
 
d6penses principales. On a demandd aux pereonnes interrogdes d'indiquer qui 
dana la famille achetait tel article particulier, ainsi la r~ponse pouvait-elle 
partir de "moi-mame" 'quelqu'un d'autre" dans la longue liste des membres 
de ia famille. En vue d'dtablir le tableau, nous avons diffdrencii lea donnes 
par le sexe des membres de la famille mais les donndes indiquent clairement ,dans
que'les mesures les d6penses des m6nages slont partag6es pour lea adultes 
exergant un mdtier rdmundrd (en moyenne trois personnes par m~nage). On pout 
voir que le riz, principale denrde alimentaire, eat achetd dana presque tous 
lea m~nages principalement par les homues (84 %). Dane la plupatt des cas, 
on l'achbte en sac de 50 ou 100 kg qui doit durer tout le mois. Le mil, consomm6 

s-//...
 



Tableau 6 - Principales d~penses des vendeurs 

Preinibres d~penses 

principales 


- Vdtements/Effets Personnels 

- Nourriture 

- Besoins des enfants 

- Aide aux parents 


Total 


Deuxibmes ddpenses
 

principales
 

- Amdlioration de la maison 


- V~tements/Effets Personnels 


- Rdinvpstissements dana le commer:. 


- Nourriture 


- Besoins des enfants 


- Divers 


Total 


Tableau 7 


Articles 


- Riz 


- Mil 


- Ingrddients pour la sauce 


- V~tements 


- Mddicaments 


- Combustible (bois, charbon) 


Hommes Femmes Total 

N , N 
. .N. 

12 25 76 50 88 44 
34 71 37 24 71 35,5 
2 4 30 20 32 16 

- - 9 6 9 415 

48 100 152 100 200 100 

- - 43 28 43 21J' 
13 25 25 16 38 19. 
10 20 22 15 32 16 
9 18 22 15 31 15j 

12 24 19 13 31 15,v 
4 8 21 14 25 12,5 

48 100 152 100 200 100 

- Achats domestiquesparsexe dans
 

les ndnages enquts
 

Hommes 


167 


96 


96 


60 


86 


89 


Femmes Total1( )
 

33 
 200
 

37 133 


104 
 200
 

121 
 181
 

109 
 195
 

102 
 191
 

(1) Lea catdgories ne 
totalisant pas 200 rdponsea n'dtaient pas considdrdes
 
comme 
des ddpenaes importantes
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par certains (67 % de l'6chantillon) sous forme de bouillie le matin et parfois
 
sous forme de couscous le soir, est souvent achetd au d~tail et de ce fait ce
 
sont plut~t lee femnes qui s'en occupent. Lea d~penses portant sur les ingr6dients 
pour lea sauces (huile, concentrd de tomate, l6gumes at poisson), achetds une 
ou deux fois par jour, sont partagdes entre lea hommes et lee femmes ( 1 ) . Ce (iont

le plus souvent les femmes 
 qui fournissent lea m6dicaments, lea vtemente et 
lea combustibles pour la maison. 

En rdsum, il apparalt que les femmes achbtent par petites quantitds
 
chaque jour tandis qua les homnes d~pensent des sommes globales pour le mois. 
Catte organisation des ddpenses d6coule de Ia diffdrence entre un salaire qua 
l'on pergoit & la fin du mois, et des gains (de commerce) acquis chaque jour. 
11 est vraisemblable qua lea femmes considbrent comma marginale leur contribu­
tion aux d6pensea alimentaires parce qu'elles effectuent.ces ddpenaes en 

(2)petites quantit6s
 

Etude de cas des habitudes de consommation 

Lea r6sultats de l'enqutte donnent des indicateurs sur lea habitudes 
de consommation ; cependant, diverses observations et interrogations mettent
 
en lumibre des informations compldmentaires importantee. D'autres donn6es plus 
d6tailldes sur lea atructureu de ddpenses ont t saollicitdes de 15 vendeura 
reprtsentatifs de la venta de cinq produits alimentaires, arin de d6terminer 
le budget-type des m6nages. Le tableau 8 donne lea rdaultata. L'dcart-type
 
n'est pas excessif ; il eat directement lid & l'importance du mnage mais o 
no
 
doit pas perdre de vue, dans 1'interprdtation des chiffres, qua l'dchantillon
 

choisi dtait trba rdduit. 

(1) A la question de savoir qui d'autre contribue aux d~penses quotidiennes

pour le marchd (ou les complbte), les femmes ont 6td d~sigies dana 76 9 
'des cos. 

(2) Weil (communication personnelle) argumente que rares sont 'les famines dana 
cette partie du Sdndgal qui contrblent des sommes d'argent 'onoiddrables, 
ce qui correspond h un mariage peu r6ussi entre lea vieilles valeurs de
la familh polygame (i.e. les femmes 6conomiquement ddpendantea) et lea 
r~alitds urbaines quotidiennes modernes (compdtition fdroce pour le
 
travail salarid).
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Tableau 8 - Estimation des ddpenses moyennqs
 

mensuelles ctans 15 mdnaqes 

(France CFA)
 

- Nourriture .... ... .......... 23.300
 

. denrdes ........... 6.300
 

. sauces ... . . . . 15.250
 

. combustibles ...... 1.750
 

- Mddicaments . ....... ............... ....... 2.680
 
- V temente ........ s............. . .... 
 1.920
 
- Transport ......................... 
 .... 1.200
 
- Frais scolaires .... a................ 
 . 165 

Total .................................... 
 29.265
 

Les vendeurs ont eux-mn~mes estimd leurs ddpenses de nourriture,
 
savoir combieii de sacs de riz dtaient ndcessaires & la famnlle pour un mois
 
et 	combien d'argent dtait ddpens6 chaque jour au marchd. Les ddpenses 
consacrdes au tranfiport, l1'schat de mddicaments et de vOtements ont 
probablement inoins bien dvaludes et meme vraisemblablement sous-estimdes.
 
Les frais de scolarit6 concernent seulement deux familles ; donnde que l'on
 
retrouve dan i'chantillon plus grand de 200 personnes dana lequel seulement
 
23 	pour cent ont des enfants scolarisds.
 

Les resultats indiquent que la plus grande partie du budget des mdnagea
 
(80 pour cent) eat destinde h la nourriture(l) et aux combustibles. De plus, 
les d6penses quotidiennes en poiasons et condiments reprdsentent de loin un 
investissement plus important que l'achat de riz'chaque mois (50 % pour 22 %). 
D'ailleurs, frdquemment, la quantitd de riz n'est pas suffisante pour le mats 
car des visiteurs imprdvus peuvent dpuiser lea provisions de Is famille. Il 
s'avbre ndcessaire dans ces conditions d'ajouter le riz dana le liste des 
achats quotidiens. Les femmes en gdr.ral subviennent t ces ddpenses imprdvues.
 

(1) 	 Une r~cente dtude rdalisde & Dakar dars 32 familles, a montrd que 75 pourcent du budget allaient b Jq nourriture (Achleitner et N'Dione, 1981). 
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Malheureusement, il a 6td impossible d'identifier exactement dans 
quelle mesure lea dpoux et les femmes aussi bien que lea autres membres de Is 
famille contribuent aux ddpenses des mdnages, sauf dans quelquJes cas. Ceci
 
n'est pas dtonnant si l'on corsidbre la jalousie qui existe entre 
co-6pouses
 
et le fait que, par tradition, lea diff6rents partenaires du mariage gardent
 
leurs 
dconomies spares. Evidemment, lea femmes savent combien elles regoivent

de leur mar, :mais elles ne savent pas ce qu'il donne aux autres 6pouses, ni
 
en g6ndral ce qu'il gagne et ce qu'il ddpense pour lui-mLme. 

Malgr6 ces ambigiit~s, il est clair que les femmes contribuent de 
manibre considdrable b l'achat des denrdes alimentaires m~me si elles n'en
 
sont pas conscientes. Consid6rons le 
 cas de l'une des femmes lea plus riches
 
de l'dchantillon. Au cours de l'dtude, elle vendait des huitres marindes dan 
un march6 secondaire prbs de chez-elle et engageait un assistant pour fabriquer 
et vendre de la glace (016) (elle avait un congdlateur). Lorsqu'on l'a
 
interrogde au cours de la phase d'observation, elle venait d'ouvrir un petit
 
restaurant, l'un des 
rares de Is ville. Bien qu'elle ne soit pas representative
 
de la plupart des vendeuses, Is gestion de son budge. de manage n'est pas
 
diffdrente de celle des autres. Son mar, 
 fonctionnaire retraitd, lui donne
 
15.000 francs par mois. Avec cette somme, elle achbte 50 kg de riz pour

5.500 francs ; et le reate va aux d6penses pour la sauce, Elle ddpenee en 
moyenne 700 francs par jour au march6 pour nourrir sept personnes. Ells no
 
regoit aucune autre aide et elle pourvoit aux besoins de deux enfants plus
Agds, issus d'un prdcedent mariage, qui ne travaillent pas. Donc, elle ajoute
 
au moins 10.000 francs & ce que lui donne son marn, achbte lea v~tements et 
lea mdicaments pour elle et sea 
enfants et s'arrange pour mettre de l'argent
 
de c~t6 pour deinvestir dans nouvelles affaires plus ambitieuses. 

Une autre femme plus Ag6e (51 ans), 
ine des plus pauvres du groupe,

verd du lait caill6 h Is gare routibre. Ell,. est le seul aqutien de la sfamille 
de son frbre compose de 12 membres : deux femmes et dix enfants. Son frbre ne 
travaille pas depuis plus de deux ans et ses femmes n'ont pas aasez d'argent
 
pour ouvrir un commerce. Les jours fastes, elle peut faire 400 francs de
 
b~n6fices (bien que le moyenne soit entre 300 et 400 francs). Tous sea gains 

... //...
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vont & Is nnurriture de la famille. Elle achbte du riz, du mil et trbs peu

d'autres choses. Vtements et m~dicamenta pour les enfants proviennent d'autres
 
parents.
 

Un dernier example eat celui d'une vendeuse de boqillie dont le marl,
r~cemment retraitd, revoit une pension mensuelle de 17.000 francs. Pour compld­
ter sea 
revenues, il cultive deux hectares d'arachides destindes & la vente et 
un hectare mil r6servdde aux 12 membres de aa famille. La famine en question
 
et sa 
co-dpouse vendent de la nourriture au marchd. L'homme et sea deux femmes
 
constituent le soutien financier des neuf-
 ',eas membres de la famille, dont
 
cinq adultes chOmeurs. La famille consomme 150 kg de riz pqr mois (16.500 
francs) et 15.000 francs en poisson. L6gumes et LorKiments pour lea sauces
 
proviennent de leur propre jardin. Leas 
 pouses partagent lea ddpenses du march6
 
(7.500 francs chacune par mois) et couvrent toutes lea autree ddpenses avec 
leurs b6ndfices. La femme qui vend de la bouillie rapporte environ 14.000 francs 
par mois b Is maison, quand le mil est & un prix raisonnable au march6.
 
Cependant, cette annde, Is r~colte a dt6 mauvaise et lea vendeuses de bouillie
 
ont dt6 oblig6es de s'approvisionner au march6 noir auprba des vendeurs de 
ddtail. Le prix official du kg dtait de 85 francs ,3isconfrontdes h la raretd
 
du produit, lea femines 6taient obligdes d'acheter par "petits pots" sur une
 
base de 125 francs le kilogramme. Ptdsque 
 lea vendeuses n'arrivaient pas & 
s'entendre sur l'augmentation du prix de Ia bouillie, elles ont essuy6 une
 
perte de 40 
 de leurs b~ndfices. Beaucoup d'entre-elles ont d6clard faillite 
ou se sont tourndes vers d'autres produits. La femme en question a continud de
 
vendre mais sea revenus ont consid6rablement baissd pour tourner autour de
 
9.000 francs par mois.
 

Pour rdsumer, tandis que chaque famille a as fagon de joindre lea
deux bouts, lea 14 cas d'6tude des vendeuses (un saul homme a fait i'objet de 
ces cas) ont rdvdl6 qua la contribution des femmes dana lo 
budget familial
 
est consdquente ; elle constiLue en moyenne environ 45 %des ddpenses pour
la nourriture. Ceci reprdsente souvent le total des profite de la vendeuse, 
surtout dana lea familles lea plus pauvres. Ndarnmoins, parce qu'elles ddpensent
 

0..//...
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leurs 
economies en petites sommes et parce qu'elles prdfbrent considdrer leurs
 
arrangements financiers domestiques selon lea pr6ceptes de l'Islam, elles
 
considbrent ou leurd6crivent contribution comme un compldment. Lea rdaultats
 
du questionnaire sur lea d~penses qui indiquent que la d6pense principale est
 
celle de l'habillement, doivent dtre rd-interprdtds selon lee situations et
 
lea rdalitds culturjlles ; 
on doit aussi reconiddrer le cas de certaine
 
dcrits qui font des femmes des march6s des consommatrices frivoles (Falad6, 1971).
 

Associations d'6parne
 

Etant donn6 lea difficultds finarn.ibres qua rencontrent lea gene
 
pauvres en milieu urbain, il n'est pas dtonnant de cznstater que la majoritd
 
(66 1%)des vendeurs de nourriture considdrds n'est pas en mesure d'dconomiser
 
une partie quelconque de sea revenus. Le reste 
(34 %) re d~brouille pour

6conomiser une partie de ses ben6fices 
 et 40 vendeur6 le font en participant
 
& des groupements d'6pargne ou "tontines" connus sous 
le nom de nath en
 
Wolof.
 

La tontine marche de la fagon suivante : un groupo d'individus, 
g6ndralement des femmes, participent h un fond avec une 
cotisation dont le
 
montant et la p~riodicitd sont ddtermin6 
 l'avance (jour, semaine, mois). 
Cette somme rassembl6e en fin de journde, de semainm ou de mois, devient la
 
propridtd de chacun des participants b tour de rble. Ceux qui pergoivent l'argent
 
au d6but, regoivent ainsi un prft sans int6rdt de la part de ceux qui
touchent b la fin du cycle. Pour cette raison, un sysaLme de loterie determine 
quelquefoia l'ordre de chacun dana le cycle. De telles associations sont trbs
 
rdpandues en Afrique de l'Ouest (Lewis, 1976) at populairee dana beaucoup 
d'autres parties du monde (voir Ardener, 1964). 

Parmi lea vendeurs d'aliments de rue h Ziguinchor aon dvalud 
six le nombre mayen de participants dana un groupement d'dpargne et la I
 
cotisation journalibre typique 6tait de 200 francs. Sur cette base, lea
 

(1) Lea "tontines" ne sont pas organisdes aur la base des produits vendus h
Ziguinchor. C'est pourquoi, il y a des vendeurs de nourriture qui partici­pent h des "tontines" 
avec des femines du march6 qui vendent des produits
diffdrents, par example, du tissu ou d'aOtres articles. II y a dae lesmarches secondaires entre 10 et 15 "tontines". Ii n'ltait pas possible ded6terminer combien il y en a dana le marchd central. Maio, on peutimaginer qu'il y en a un nombre important. 
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participants regoivent en moyenne 2.800 francs tous les 15 jours, ce qui 
reprdsente une proportion relativement iportante de leurs revenus. La question
 
qui se pose est de savoir comment les vendeurs d'aliments dana la rue, 
participant b une "tontine", s'arrangent pour 6conomiser effectivement, alors
 
que la grande majorit6 d'entre-eux semblent vivre & is limite de 
 leurs moyena. 
On se demande si lea participants & une "tontine" ne font ps partie des 
privildgids du marchd.
 

On n'E not6 aucune difference significative entre les vendeurs qui 
appartiennent b une "tontine" et ceux qui n'y participent pas - en ce qui 
concerne leur situation familiale, lea ventes journalibres ( l ) ou lea habitudes 
de consommation. Ceop;,dant, deux diff6rences sont apparues, b savoir, le
 
caractbre permanent de leur entreprise (toute l'ann6e) et le fait qu'ils ont
 
leur commerce au march6 plut~t que dan9 ia rue. La forLe concentration dee
 
vendeurs dana les marchds facilite le ramassage des cotisations quotidiennes,
 
et le fait d'avoir un travail h plein temps rdduit le risque de voir lea 
membres abandonner le groupe avant'la fin du cycle 6tabli. 

Conclusions:
 

Plusieurs rdsultats rdv6lds dana ce chapitre mettent en dvidence 
d'importantes consid6ration de lignes de conduite. En particulier, la
 
recherche conclue de Is ndcessitd pour les femmes de milieu urbain de s'engager 
dana une activit6 productive afin d'etre en mesure d'assuner le bien-8tre 
familial. Les bdndfices quIelles r6alisent ne sont pas d6pens6s dana des
 
frivolit6s 
comme on le suppose parfois, mais reprdsentent des contributions
 
importantes dan 
le budget des mnages. Dana beaucoup de cas, lea revenue des 
ventes d'aliments dana la rue, sont lea seules sources de liquiditds disponiblee
 
pour is femme at sea enfants. En fait, prbs de 59 % de ldchantillon des 
vendeuses sont de famille. Defacto chef de plus, tandis que hommes et femmes 
assument des obligations financibres diffdrentes selon lea systbmes de gestion
 
des m6nages polygames et d'autres imp6ratifs culturels, lee femmes opbrent d'une
 

(1) Parmi lea femmes membres d'un groupe de "tontine", la vente moyenne journa­
libre 6tait de 1.150 francs, et celle des femmes non membres de 1.440 francs. 



- 42 ­

manibre inddpendante dare la ephbre dconomique du point de vue du financement 
de leure activitss et des ddpenses de leurs 
revenur. Par conadquent, des efforts
 
plus grands doivent 6tre accomplis pour encourager lea activitds dconomiques

des femmes en milieu urbain et ces efforts doivent Atre dirigdo 
vers lea femmes
 
elles-m~mes.
 

On pourrait s'inspirer des rdsultats de l'enqu~te g6n6rale pour aider

lea femmes. Par exemple, on a trouv6 que celles qui vendent dee aliments dons
 
la rue rdusissent h 6conomiser, grace 6 leur participation h des "tontineo"
 
ou des associations d'dpargne rotatives. En effet, lea "tontines" sont des
 
moyens par lesquels lee femmes du marchd regroupent collectivement leurs
 
reseources et maintiennent une solidaritd stricte dont cheque membre b6ndficie. 
Ces caract6riatiquee rendent intsresaants lea membres d'une "tontine" 
aux

planificateurs qui se penchent sur lea collectivit6s des marchde, lea associa­
tionm 
des femmes de march6 et le systbme de cr6dit. Comme lee membres d'une
 
"tontine" sont d6j& organisds en groupe coherent avec un objectif dconomique,
ils peuvent servir de point de depart aux projets qui cherchent 6 amdliorer 
les revenus des feames du marchd, 

0 

0 0 
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CHAPITRE 3 : LES ENTREPRISES DE VENTE D'ALIMENTS DANS LA RUE
 

Le concept de aecteur non-structur6 offre un cadre utile b l'valuation
 
de Is rentabilit6 des entreprises de vente de nourriture dana Is 
rue. En gdn6ral,
 
cette "industrie" se compose d'unitds de production individuelle et elle eat
 
caractdrisde par une production en petites quantit6s, utilisant lea techniques
 
traditionnelles. Les capitaux n6cesaaires pour entrer dana le secteur sont 
minimes et ceci permet une grande participation des femmes ; cependant, is 
manque de capitaux, en retour, diminue le taux d'expanaion. Aussip dana Is 
gamme des activit6s du secteur non-structurd, lea opdrationa do ventes d'aliments 
dana la rue apparai3sent-elles comme marginales. Ndannoinas, pour lea femmes en 
milieu urbain qui ont peu do qualifications professionnelles et qui doivent
 
concilier travail et responsabilitds domestiques, le secteur offre l'une des 
rares opportunitda d'smploi. 

Fonctionnement 

Des recherches ant6rieurea sur lea petits commergants ont montrd qiOun 
grand pas eat franchi dans Is nature et l'importance de l'entreprise, 
loraqu'elle passe du stade individuel ou familial & celui d'entreprise 

emplois salarids (Mc Gee et Yeung, 1977). En g~ndralp on trouve ce genre do 
eystbmes'de production plus d6velopp6s dan lea grandes villes, particulibrement
 
en Asie et dans d'autres segments du secteur non-structurd (i.e. tailleurs,
 
magona, etc...). A Ziguinchor, 96 pour cent des vendeurs d'aliments dana Is
 
rue opbrent individuellement ; c'est-b-dire, qu'ils prdparent et vendent laura
 
produits eux-memes. Seulement, 11 vendeurs our lea 200 interrogds paient des
 
assistants pour prdparer et vendre leurs produits. Doans une lRrge mesure, ce
 
sont des commerces dont le niveau de production et lea b6n6ficea sont considd­
rablement plus dlev6a qua la moyenne. 

...// *.*
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Si peu d'entre-eux payent des assistants, un quart des vendeurs se

fait aider par des membres de la famillq qui ne sont pas payds, particulibrement 
leu-s filles ou d'autres parentes. Le plus souvent, lea jeunes filles aident 
& prdparer lea produitR en a'occupant des t~ches lee plus fastidieuses du
 
processus de fabrication : remuer is pAte pour lea 
acaras, piler et vanner le
 
mil pour la bouillie, d~cortiquer et griller lea arachides, etc.... 
De plus, 
ces jeunes filles sont aussi chargdes du m~nage et de la cuisine, ce qui libbre 
lea conrergantes et leur permet de se conacrer b leurs affaires (seulement 20
deavendeuses prdparent lea repas tous lea jours). Il eat rare cependant qua lea 
femmes envoient leurs filles ou d'autres jeunes parentes vendre rdgulibrement

leurs produits au marchd. Une femme explique le ph6nombn de cette manibre ;

"Nous lea 
femmes du marchd, nous sommes des "mbres de familles", nous connaissons
 
Is valeur de l'argent. Ma fille doit encore apprendre comment travailler au
 
marchd. Ello 
ne sait pas comment faire face h la comp6tition de vendeuses qui
 
ont plus d'expdrience et elle n'a pas beaucoup d'amis qui viendront acheter
 
chez-elle". Deux aspects importants du micro-commerce sont mis en lumibre dana
 
cette d6claration. D'une part, la compkition b laquelle il faut faire face
 
dana le monde de "lutte libre" du march6 ob un client gagn6 par l'un, eat une
 
perte pour le voisin. D'autre part, la nature des relations personnelles qui

existent entre le vendeur et sea clients "r6guliers". Ce dernier aspect exige

de Is 
 part du vendeur une attention particulibre qui lui assurers un certain 
degrd de etabilitd dconomique. L'aspect de comptition d6termire le succbe at 
l'expansion de i'entreprise. 

Lonqvit6 dns le commerce :
 

Lorsqu'on lea a interrogds, lea vendeurs d'aliments dana la rue 
avaient
 
exercd cette activit6 pendant une p6riode moyenne do 2,75 ans, s' tendant de unmois 6 15 ans(1). Ceux qui sont dtablis depuis deux una oL ilus sont vraisem­
blablement ceux qui vendent aux marchds (68 % des commerces lea plus anciens
 
y sent localisds), tandin que lea 
nouveaux venus ont tendance h s'installer
 

(I) La m~diane de la p~riode consid~r~e sa situe autour(. . .//.. de 2t4 mnia 
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prbs de che7-eux. II y a plusieurs explications & ce phdnombne. Dana certains 
cas, lea nouveaux venus dons le commerce,sont de jeunes femmes avec des enfants
 
qui trouvent plus commode de vendre devant chez-elles. Une fois qua lea enfanta
 
sont grands, il devient plus facile de s'6loigner de la maison, mais ce n'est
 
pas 	Ia seule explication. Les vendeurs du march6 sont plus engages dana le
 
commerce de plusieurs manibres. Ils doivent aller au march6 h pied, payer des
 
taxes, se bagarrer pour une bonne place et essayer de gagner une clientble
 
r~gulibre et pas seulement une clientble de voisins. En r6compense de leur 
effort, ils feront plus de b6ndfices ; donc ils prendront plus difficilement
 
la d6cision de farmer boutique qua lea vendeurs de quartiers.
 

Chose surprenante, m8me lea vendeurs saisonniers n'avaient pas changd
 
de produits depuis leurs d6buts dana Ie commerce. Cette stabilit contraste
 
avec ce que 'on peut lire sur les femmes africaines engagdes dana l commerce
 
alimentaire dana 
 d'autres rapports. Simon (1976) qui a fait des recherches
 
chez les femmes Haoussa en "purdah" (seclusion) dane le Nord du Nigeria (Zaria), 
a not6 une extrdme variabilitd dana l'organisation de leur travail. Elles 
cessent souvent leurs activitda de prdparation des aliments pendant des semaines
 
et changent frdquemment de produits. II 
ne faut pas oublier cependant qu'elles
 
travaillent chez-elles et de plus, dtant 
des femmes du monde rural, elles ne
 
d~pendent probablement pas de leurs 
revenue pour l'achat do leur noutriture. 
Leas donn6es sur l'absent6isme et la durde hebdomadaire de travail, recueillies 
dans le cadre de 1'enqu8te dconomique (I) montrent qua lea vendeurs de nourriture 
dana lea rues de Ziguinchor se consacrent plus b un travail h plain temps. 
Tous les vendeurs consid6rds travaillent en moyepne 6,5 jours par semaine et 
le nombre moyen de jours d'absence durant le mois est de 4,8. 

Temps de pr6paration et de vente du produit :
 

Le temps pass b la prdparation et b Ia vente du produit rdvble une
 
grande diff6rence au niveau de la participation des hommes et des femmes daos les
 
entreprises des aliments de 
rue. Bien qua hommes at femmes soient g6nralement 
conternds par Ia preparation et la vente de leurs produits, lea femmes ccnsa­
crent plus de temps chez-elles 6 preparer ces produits et dana certain 
cas, 

...
//...
 

(1) 	Voir Appendice 2 pour une description de Ia mdthodologie de l'enqu te 
dconomique. 
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elles y passent autant d'heures que pour la vente. La preparation de la bouilliede mil et des acaras demande beaucoup de temps : deux et trois heures respective­
ments du d6but b la fin. Comme on l'a indiqud plus haut, lea filles ou d'autres
 
parentes peuvent participer & la preparation du produit, perticulirement

lorsque celui-ci requiert diffdrentes 6tapes (pilage, vannage ou mdlange).
 

Lea hones, d'un autre cbt6, vendent lea produits qui requibrent peu
de preparation l1'avance 
(yaourts) ou qui n'en n6cessitent aucune 
(fruits).

La viande et le mais sont grillds sur place ; le caf6 et le 
thd (tanana) sont

prdpards sur commande. La production de "bon-bons" eat la seule exception,
ce sont des aides qui sont engag6s pour la cuisson et 

mais 
la vente. Le tableau 9pr6sente des dunndes sur le temps de preparation et de vente pour lea hommes 

et lea femmes. La dur6e totale du temps consacr6 au commerce peut 8tre d6termine

h partir des chiffres indiqu6s. Chez lea hommes, le temps moyen de preparation

de la nourriture peut induire en erreur h cause de 
quelques cas particuliers.

Le temps mddian eat plus aignificatif : 
la moitid des howmes vendent dee
produits qui requibrent moirs de cinq minutes de pr6paratior. Dans l'enemble,
lea hommes passent plus de temps h s'occuper de leur commerce que lea femmes 
-huit heures et demie par jour, contre six heures et demi pour lee femmes.
 

Tableau 9 -
Temps moyen deprparation et de vents des
 
produits, par sexe des vendeurs (1 )
 

Femmes 
 Hommes
 
Moyen M6dian n Mddian 

- Pr2paration 

2,08 2 
 1,08 
 0,08
 

- Vente 4,37 4 
 7,7 7
 

(1) lea donndes rdunies ici concernent b la fois la saison s~che et la saieondes pluies. 
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Il est important de noter qua lea hommes consacrent quatre heures auppldmentairel
 
au colportage. Lea femmes, elles, passent seulement quatre heures et demie par
 
jour h la vente. Cette diff6rence (presque 50 pour cent et plus), represente
 
des possibilitds de revenus accrues pou: 
lea hommes. II faut remarquer qua m~me 
si les femmes passaient plus de temps h la vente, cela n'augmenterait n6cesaai­
rement pas leurs revenus de manibre appr6ciable. Aussi longtemps que le commerce

exerc6 par les femmes restera essentiellement individuel 
- mgme si elles dispo­
saient de capitaux pour augmenter leur production - un temps de prdparation plus
long constituerait une contrainte. Les femmes sont bien conocientes de ce fait, 
indiquant qu'avec plus de capitaux, elles ajouteraient un produit qui demands 
pej de preparation comme les fruits ou les idgumes plutOt que d'augmenter leur 
niveau de production habituel.
 

La crdation de chalnes de production est une possibilitd qui n'a pas
 
encore dtd envisagde mais qui serait certainement rdalisable. Lea femmea 
se
 
spdcialisezaient soit dana la preparation, soit dana la vente, surtout pour

les produits qui demandent beaucoup de temps. L'organiaation d'un tel syatbme 
re production pourrait rencontrer des r6ticence8 au d~part car lea vendeurs h
 
Ziguinchor :omme ailleurs (e.g. l'1chantillon de Simmons au Nig6ria) sont peu 
disposds h se regrouper en affaires. Un service d'animation pourrait ase charger
 
de l'introduire au marchd.
 

Disponibilit6s de crddit :
 

Un obstacle important h l'expanaion du commerce eat I'incapacit6 pour

lea vendeurs d'dpargner une somme sup6rieure au capital requia pour !a maintien
 
du niveau des op6rationa quotidiennes. Trbs peu de vendeurs ont indiqu6 qu'ils
 
6taient en mesure d'investir lours b~ndfices dana l'amdlioration de leur 
entreprise. De plus, la waste majoritd des vendeurs (80 pour cent) n'a accbs 
ni au pr8t rIiau cr6dit, mais mAme si elle l'avait, les avances rdelles en
 
affairea 
 sont pas possibles pour plusieura raisons. L'achat a 

ne 
crddit, pl~s 

courant chez les hommes que chez lea femmes, eat Wre pratique qui ne permet pas 
une accumulation du capital car 
le ddlai de remboursewent ne d6pase g6ndralement
 

. .1/... 
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pas une jourride. Par exemple, un arrangement est passd entre un vendeur de
 
brochettes et un boucher par lequel le vendeur regoit la viande le matin et
 
paie le boucher le soir ou le lendemain.
 

Les femmes qui ont besoin de petites sommes d'argent demandent des
 
pr~ts auprbs des membres de famille
ia qui peuvent consentir des modalitds 
de paiement pls favorables, mais qui ne peuvent le faire qu'occaaionnellement.
 
Les femmes indiquent qu'il eat plus normal de solliciter un prat pour rester
 
dans le commerce que pour faire des expansions ou des amdliorations. Si urne
 
femne n'arrive paa & mettre de c~td 
asaez d'argent pour e maintenir en affaires, 
le bien- tre de sa famille pourrait en dtre affect6 et un tel argument eat
 
g~ndralement assez convaincant pour 
 qu'elle obtienne une aide de son mar ou 
d'autrea membres de sa famille. Dans un cas 6tudid, cependqnt, on a rencontrd
 
une femme qui a dt6 oblig6e d'arrdter sa production parce qu asa famille ne 
pouvait pas lui fournir l'argent n6cesaaire h l'achat d'ingrddients O'une
 
journ6e. Le mar recevait urne 
pension trimestrielle et elle dtait obligde de
 
rester inactive jusqu'h ce qu'il reqoive son prochain chbqwel Ii faut remarquer
 
que ce ne sont pas des raisons d'imprudence qui l'avaient emp~chde de continuer 
sea opdrations. Un accroissement substantiel du prix du mil avait dpuie6 la 
peu d'argent qu'elle avait 6conomisd. Ceci d6nonce 1'urgence d'un aystbme de
 
credit que lea commergants pourraient utiliser dens des cas aimilaires, qua
 
l'on ajouterait h des sources de financement pour lee ex7ansions d affairee
 
comme l'augmentation de stock, l'achat d'6quipements amdliords et la diversi­
fication de la production.
 

Avoir lea moyens d'effectuer les changemente menttonnds plus haul, 
pourrait amener les entreprises du niveau de survie b celui de l'autosuffisance. 
De plus, le credit pourrait 6galement Otre utilis6 par lea femmes pour s 
lancer dens un commerce de nourriture plus important, tele que petits restau­
rants ou gargotes. Progresser dana des secteura du marchd plus lucratife comme 
la vente de l~gumes, de cosm6tiques et de vOtementa eat une autre alternatie 
que beaucoup de femmes envieageraient si elles avaient des fonds suppl~mentaires. 
Des modbles de credit aux micro-entreprises seront discut6a dens le chapitre 6.
 

. .//..
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Influences saisonnibres
 

LPactivit6 commerciale h Ziguinchor eat reli6e au calendrier des
cultures et fluctue considdrablement de la saison sache (ddcembre-juin) quand

le marchd eat au sommet de ces activitds & l'hivernage (juillet-novembre)

pendant lequel le nombre total des acheteurs et des vendeurs diminue. Le
registre des taxes municipales montre que la population des commergants
de toutes lea denrdes dans les march6s de la rifle diminue de 35 %de Is saison
sbche h la saison des pluies ( ). Notre rc'ensement indique que lea vendeurs
 
d'aliments de rue install6s au marchd diminuent de 25 pour cent et ceux des

quartiers d'environ 65 pourcent au mois d'aoCA (cf. rdsultats du recensement -
Appendice 1).
 

Plusieurs raisons expliquent le ddclin de la population des commergants,

Tout d'abord, un certaii nombre de marchands abandonnent leurs activit6s
 
commerciales dbs lea premibres pluies pour s'adonner & I'agriculture, principa­lement b la culture du riz. On a estim6 que le quart de Is population adulte AZiguinchor cultive des champs de riz dans les banlieues ou lea zones rurales

proches de Ia vile (SONED, 1981). Parmi lea 200 vendeurs de l'dchantillon,

27 pour cent ont ddclar6 Atre engagds h plein temps dane des 
activitds agricolesdurant ia saison des pluies. Seulement 60 pour cent du groups continuentla vente
de nourriture dana lea rues d'une fagon rdgulibre. De toute 6vidence, si la
famille dispose de terres, elle doit consid6rer toutes lea possibilit6a
d'emploi. Des femmes dont lea b6n6fices sont marginaux ne pouvent se 
permettre

de ndgliger la culture du riz pour le commerce. D'un autre c6td, la production

de riz a diminud consid6rablement ces dernibres anndes h capse de l'6tat
 
end6mique de ia s6cheresse et par cons6quent le choix n'est pas souvent facile.
Dana I'ensemble, on a trouv6 que ceux qui dtaient le plus s8lsceptibles d'aban­
donner le commerce pour la culture, sont 
 les vendeurs de quartiers, Dane
 
certains cas, ils ne 
font pas l'effort de s'6tablir dana le marchd o6 lea
profits sont plus 6levds parce que le commerce n'est pas la seule activitd
productive qui leur soit accessible. R6ciproquement, on peut avancer qua le faitde ne pas possdder de terres azne dana une certaine mesure lea gens 
au commerce.
 

(1)Ce chiffre eat basd sur le nombre moyen de tickets d'imp~ts vendus par la
municipalit6 pour le droit de place aux marchds de la ville (2.100 entre
janvier et mai 1982). Au d6but de la saison des pluies (juillet-aoOt), ce
nombre 6tait de 1.365. Mais, il a'est dlevd b 1.586 en fin d'hivernage,
pendant lea mois de septembre et octobre.
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D'autre part, la reduction du nombre des vendeurs durant Ia saison des
 
pluies s'expliquerait tout simplement par une baisse sensible de ia demands.
 
Non seulement lea gens quittent Is ville pour Is campagne h cette 6poque de 
l'annde, mais encore lea villageois des zones rurales avoipinantes sont mains
 
enclins 
 venir en ville pour des achats et des visites. Ajoutons & cela une 
grande partie de la population d'ldves absente durant cette pdriode. Enfin, le 
fait que lea matibrea premibres ne soient pas disponibles ou soient trop chbres 
pendant la saison des pluies, force lea vendeurs b abandonner leur commerce.
 
Ceux qui vendent des produits fabriqus b partir de cdrdales lgumineux cultiv6a 
localement sont trbs vulndrables car 
lea rdserves de is rdpolte prdcddente sont
 
trbs faibles ou complbtemerit dpuis~es. 

Conclusions : 

En somme, le commerce d' aliments vendus dana lea rues de Ziguinchor,
contrairement h celui pratiqu6 daro d'autres parties du monde, eat une opration
individuelle. Cette caractristique semble limiter les b6nfices des vendeurs. Lea
 
femmes passent plus de temps que lea hommes 6 la preparation de leurs produits
 
A is maison, elles snt donc mains disponibles pour Is vente 6 laquelle elles
 
consacrent deux fois mains de temps que 
 lea hommes. Une intervention en faveur
de Ia crdation d'un systbme de production oO les femmes ae spdcialiseroient 
soit dana I prdparution, soit dana In vente, amdliorerait in situation. Le 
manque de crddit pour maintenir ou agrandir un commerce eat un autre facteur 
limitatif. Ceci eat encore plus aigu chez lea femmes car lee hommes, au mains 
dana certaines gammes de produits, ant d6velopp6 des arrangements & l'amiable
 
pour obtenir un credit des fournisseurs.
 

D'autres rdsultats montrent lea diffdrences entre lea marchands de 
quartiers et ceux des march6s, diffdrences qui.peuvent avoir des implications 
aur lea projets d'assistance. Un certain nombre de variables tendent & montrer
 

que lea vendeurs au march6sontmoins suvent propri6taires de terres que lea
marchands de quartier, un fait qui lea attire au marchd et lea engage d'une
 
manibre plus permanents. En outre, on a trouv6 que lee vendeurs du marchd ant 
plus d'ann6es d'expdrience et sont moins susceptibles d'abandonner leur commerce 
pendant la saison des pluies - saison qui affecte le commerce d'aliments de 
rue d'une fagon dramatique b Ziguinchor. Ce groupe apparaltrait comme le 
meilleur candidat b l'attribution de cr6dits ou pour l'organisation d'une
 
coopdrative de production.
 

0 
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CHAPITRE 4 : RENTABILITE DES OPERATIONS 
J 

Afin d'examiner la rentabilit6 dconomique du commepce d'alimenta
 
vendus dana IS rue, on a dtabli, durant lea deux pdriodes de i'annde qui ant
 
un effet aur le march6, un bilan ddtail16 des ddpenses et dee recettes our
 
un dchantillon repr6sentant 25 pour cent des vendeurs do IS Ville. L'6chantillon
 
dtait stratifid selon le produit et le point de vente. On a demandd h tous lea
 
vendeurs de rendre compte de 
toutes les ddpenses, toutes lea recettes, du
 
cr6dit et du tempa de travail du jour pr6cddent. Durant !a saison sche,

l'chantillon concernait 165 vendeurs de nourriture pr~par6e,installds au march6, 
Pendant IS saison des pluies, on a d1argi l'6chantillon cux vendeura de 
nourriture non-gr~par6e comme les fruits, etib un groupe repr~sentatif de
 
marchands de quartier. On a alors obtenu 185 rdponses. Chaque fois, le 
 choix
 
de l'6chantillon a 6t6 effectud & partir d'un recensement du nambre total des
 
vendeurs d'aliments de rue ; 
ceux des march6s en mai, et la totalitd en soOt
 
(marchds et rues). (Voir Appendice 1 pour lea chiffrea:du recensement).
 

Sur IS base des informations obtenues, on a d6termin6 lea ddpenses,

les recettes et lea b6n6fices moyens par jour et par produit salon la 
Saigon.

De plus, cinq produits locaux furent dissoci6s pour montrer lea principaux
 
ingredients utilisds, leurs coots , lea b6n6fices horaires et lea rendements
 
de 1'investissement.
 

Revenus selon lea saisons :
 

Etant donn6 1'extrme fluctuation saisonnibre qui affecte la demande 
dana le commerce des aliments de rue, Is question eat de savoir comment elle' 
se r~percute sur les revenus. Les donndes relatives b ce probibme seront 
ailys6es selon plusieurs purspectives. Au niveau le pius gdndral, apparaissent
dana le tableau 10 lea d6penses, recettes et bdn6fices effectuds Sur taus lea
 
produits pour chaque saison. Les r6sultats sont groupds par sexe 6 cause de la 
distribution bi-modale apparente. 

../,..
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Tableau 10 
- Moyenne des recettes, ddpenses et bdndfices
 

journaliers pour t asles produits, par saison (
')
 
F.CFA (2) 

Femmes Recettes 2 pensee B6nfices 

- Saison s~che (N = 127) 930 
 625 
 305
 

- Saison des pluies (N = 136) 920 490 430
 

Hommes 

- Saison abche (N = 38) 
 5.450 
 3.560 
 1.890
 

- Saison des pluies (N 
49) 3.740 2.361 
 1.379
 

(1) L'6chantillon de la eaieon sbche comprenait seulement des vendeura du
marchd ; durant la saison des pluies, an y a ajout6 lea vendaurs de rues.
 

(2) 400 F.CFA = 
1 dollar US au taux d'dchange de septembre 1983.
 

La difference entre lea bdnfices 
rdaliss per lea hommee et ceux
 
rdalisds par lea femmes eat consid6rable durant lea deux pdriodee de l'ann6e
 
mais particulibrement durant 
la saison sbche ob lea bdn6ficee des hommes sont
 
six lois plus importante que 
 ceux des femmes. Pendant la saison des pluies,
la difference est moins marqude. Ceci s'explique,par une relation diffTrente 
entre lea recettes et lee d6penees chez lea hommes et chez lee femmes pendant

lee deux pdriodes de l'anne. 
En ce qui concerns lea hommes, le rapport entre 
les d6penses et lea recettes reste constant selon lee saisona et leon assists 
h une chute des ventes durant la saison des pluies en rdponse h la baisse do 
is demande. Un autre fait remarquable h tenir en consideration eat le nombre 
quasi-constant des hommes vendant au marchd toute l'annde. A cause du type
de commerce que lea homes entreprennerit et qui requiert des investissements 
importants en dquipement (i.e. four en ciment pour lea "bona-4one,,, 6choppee 

tangana, etc...) l'ouverture et la fermeturepour d 'un commerce ne rdpondent 
pas 
aux variations saisonnibres du march6. De plus, lee merges b6nficiaires
 
plus importantes rdalis6es par lea hommes leur permettent do constituer des 
r6serves sur lesquelles ile peuvent compter pendant lee p6riodes moins fastes. 

../..
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Lteffet de la variation saisonnibre sur le commerce partagd par les femmeaest plus complexe. Durant la saison sbchq, le nombre croissant des vendeuses

engendre un marchd trbs comptitif. Pour aLtirer le client, elles ach tent 
plus d'ingrddients tels que le sucre 
(pour lee glaces et lea beignets), lea

oignons ou le concentrd de tomate (pour les acaras). De plus, lea cdrdales et

lea denrdes abondent durant la saison sbche, ce qui rend le calcul des propor­
tions moins impdratif que durant la saison des pluies quand le mil, le nidb,lea oignons et lea tomates sont souvent difficiles b trouver et par corsdquent

plus chars (1). Pour cela, lea vendeuses qui restent durant la saison des pluies
doivent rdduire lea ingredients et 
rdajuster lea proportions (ou diminuer leaportions) ce qui leur coCitera moins cher. Puisque la competition est
 
rdduite substantiellement durant 
la saison des pluies(de 40 %dana lea march6s 
et de 60 / dans lea rues), celles qui restent peuvent se permettre cette.
pratique. 11 est h noter dana l'ensemble que le volume des recettes des famies

selon lea saisona, comme indiqud dans le tableau 8, 
 ne varie pas d'une manibne
appr6ciable parce qu'il y a 
moims de vendeuses. Pendant l'hivernage, le total

des b6ndfices *st un peu plus important mais d'une fagon statistiquement 
n6gligeable, du fait de Is reduction des ingredients.
 

En rdsum6, la chute de la demande durant la saison des pluies affectelea vendeurs plus qua lea vendeuses, parce qua la comptition et is quantitd
des ingredients reatent chez lea hcmmes relativement constantes. En fait, on
diffdrencie deux cat6gories de commerce de nourriture vendue dana 
 la rue saelon

le sexe des vendeurs. Une catdgorie dominde par lea hommes requiert des
installations fixes relativement chbres leur assurant un engagement plus
permanent dae le commerce. Une autre catdgorie, comprenant exclusivement des
femmes, pratique des prix saisonniers variables et montrent une participation

dans le commerce plus marquee par lea saisons. 

Revenus par produit : 

Plusieurs exceptions aux tendances saisonnibres des ventes soulignent

l'extrme variabilitd des produits selon lea saisons. Conaid~rons le tableau 11

qui pr6sente des donndes sur le niveau des recettes pour chaque produit par
 

(1)En thdorie, le prix de ddtail sur le march6 des lgumes et des cdrdalee,fixd par le Gouvernement, ne varie pas d'une saison h l'outre, mais dans Iapratique, ce n'est pas toujours le cas. 



Tableau 11 - Moyenne des recettes journalibres par principaux produits,
 

selon les saisons(l) (F.CFA)
 
p 

Recettes 
aux marchds 
 Recettes dane lea rues
 
Saison sbche 
 Saison des pluies Saison des pluies
 

Femmes Hommes 
 Femmes Hommes 
 Femmes Hommes
 

- Fritures (farine 
 1.075 
 - 1.281 965
de b16) 
 (13) 
 (5) 
 (2)
 
- "Bon-bons" - 5.602 
 - 6.09 ­(biscuits) 
 (12) 
 (8) 
- Cous-cous 
 836 
 - 937 


(7) 
- 515
sucr6 
 (4) 
 (1)
 

- Glaces 
 595 
 - 1.264 1.750 935 1.125
 
(7) 
 (5) (2) 
 (7) (2)
 

- Bouillie de 
 682 
 - 914 ­
mil 
 (36) 
 (7)
 

- Tangana 
 - 6.145 - 5.359 
 .
 
(13) 
 (8)
 

- Yaourt 3.092 7.633 
 1.751 
 _ .
 
(8) (3) 
 (3)
 

- Brochettes 
 3.710 
 - 3.576 2.050 
 3.500
 
(10) 
 (6) (2) (3)
 

- Casse-croOte 
 595 ­ 554 
 - -de fruit de 
 (14) 
 (8)
 
mer
 

- Acaras 
 1.103 ­ 1.172 
 . 1.001
 
(21) 
 (8) 
 (9)
 

- Arachides 
 778 ­(8) 712 680
- 610(8) (15) Wz
 
- Fruits 
 316 ­ 1.085 1.840 
 790 3.711


(n) 
 (18) (13) (17) 
 (4)
 
- Casse-croOte 
 1.750 ­ 1.054 
 526
de Idgumes (2) 

925 4.000
 
(5) (1) (3) (3)
 

- Autres 
 - - 1.109 ­ 745 ­
(3) 
 (4)
 

MOYENNE TOTALE 
 929 5.450 
 997 3.976 
 821 3.098
 
NOMBRE TOTAL 
 (127) (38) 
 (76) (36) 
 (60) (13)
 
(1) Le chiffre entre parenthbses est le nombre de vendeurs 
 de chaque produit.
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point de vente et par saison( I ) Par exemple, pendant la saison des pluies, lea 
ventes de "bon-bons" sont meilleures que pendant la saison sache, fait qua lea
 
vendeurs eux-mmes, attribuent & la difficult6 de se 
 procurer d'autressucreries= 
Lea glaces qui, durant Is saison sbche, constituent des ventes journalibres
 
moyennes de 595 francs, semblent doubler le volume des recettes en saison des
 
pluies. En fait, le volume du commerce reste constant. Lea vendeurs ant doubl6
 
is prix unitaire des glaces (de 5 6 10 francs) entre temps parce qua laura
 
opdrations 6taient h peine rentables & cause de l'augmentation continue du prix 
du sucre. Lorsque la glace valait cinq francs au mois de mai, le rendement de
 
1'inveatissement moyen 6tait de 2 ,10seulement. Lea vendeurs ant affirm6 quo 
l'augmentation n'a pas affectd le commerce. Lea glaces demeurent un gooter
 
favori des enfants, particulibrement pendant lea mois chauds. 

Une autre catsgorie de produits dans le tableau n6ceasite quelques
 
commentaires :ce 
sont lea fruits. Puisque dana notre dtude, is d6finition
 
initiale d'aliments vndus dana la rue dtait : "tout produit comestible qui

ndcessite un minimum de prdparation" (i.e. une orange dpluchde ou une trancho 
de 
pastboue), les fruits frais non prdpards 
ne rdpondaient donc pas 6 la d6finition, 
Ainsi, pendant la saison sbche, l'enquLte n'englobait malheureusement pas le 
commerce trbs rdpandu des mangues fralches bien quo lea vendeurs de mangues
 
bouillies soient inclus dana l'chantillon. Au mois d'ao0t, au cours de la
 
deuxibme enquite, on a dlargi la difinition pour pouvoir y inclure tous lea
 
fruits vendus au d6tail et tout autre article susceptible d'Otre coneomm6 sur 
place.
 

Des fruits de toute sorte sont disponibles toute 1'annde et reprdsentent 
une trbs grande proportion dans le d'alimentscommerce vendua dane Is rue, 
comme le montrent lea rdsultatsa e l'enqute effectu6e pendant is saison des 
pluies. En ao0t, 20 b 30 pour cent de tous lea vendeurs de Ia ville opdraient sur 
des fruits (cf. le recensement dana l'Appendice 1). Au debut juin, plainsde en 
saison des pluies, le ncmbre de vendeurs de mangues dana Is i'ille atteignaito 
580, compards b 348 vendeurs de toutes sortes de fruits d6nombrds en ddcembre, 
dpoque importante de is vente des oranges. Comme beaucoup de vendeurs cultivent
 
et cueillent aussi leurs fruits, leurs bdn6fices peuvent Otre assez dlevdSc
 

(1) Un tableau comparatif des b6ndfices apparalt b l'Appendice 3.
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malgrd la courte durde de leurs 
operations de vente. Les producteurs de
 
mangues greffdes, par example, vendent leur r~colte entre 35 et 40 francs la
 
pibce en mai ou juin et mdme beaucoup plus au debut et b la fin de la saison.
 
La mangue la plus commune cependant demeure la petite mangue non greff6e, que

les vendeurs cueillent etri-m~mes ou achbtent au . villageois qui leas ont ramas­
sdes. Dans ce cas, la marge b6ndficiaire est beaucoup plus basse, particulibre­
ment quand les mangues ont dt6 achetdes.
 

Ces deux dernibres ann6es, comme le mois de "Ramadan" (1 ) correepondait
 
h la saison des mangues, le commerce d'autres aliments vendus dans la rue a
 
subi une baisse sensible. Lea ventes de yaourt, de bouillie de mil, de glaces
 
et de tangana (pain et caf6), nourritures g~ndralement utiliaes pour rompre
 
le jeOn le soir, chutbrent par rapport & l'annde prdcedente (2) h cause de Is popu­
larit6 et de l'abondance des mangues. Un boulanger de la ville qui, g~n6ralement,
 
fabriquait deux fois plus de pain pendant le Ramadan, a d6clar6 que, cette
 
annde (1983) sa production n'avait augmentd que d'un tiers 6 cause de l'inter­
fdrence du commerce des mangues.
 

Rentabilitd de cing produits s6lectionnds : 

Le tableau 12, donne des informations ddtailldes 
 sur la moyenne,
 
quelque soit la saison, des quantit6s d'ingrddients prepards chaque jour, des
 
bdndfices horaires, et des rendements de l'investissement pour cinq produits
 
p-incipaux. Pour ces cinq produits, lea prix du march6 sont conventionnellement 
fix6s par unit6 de mesure (3 )(cinq francs par mesure.) Donct la rentabilit6
 
ddpend d'autres facteurs, b savoir :
 

1) une estimation precise de la demands journalire
 

2) une determination des proportions ou de la taille des portions 
selon lea prdfdrences du client et le degr6 de compdtitivitd du
 

march6.
 

(1) Le "Ramadan" eat le mois musulman du jeOr . Correspondant au dalendrier

lunaire, il commence un mcis plus tOt tous lea 
ans.
 

(2) Lea recettes de ventes de ces produits furent encore plus 6levdes qu'h

d'autrea p6riodes de l'annde.
 

(3) La bouillie de mil et le yaourt sont vendus b Is louche, lea arachides 6 la
capsule et les huitres par cuilldr6es. Lea acaras sont vendus h l'unit6.
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Tableau 12-


- Nombre d'observations 


- Ingredient principal 

- Volume moyen des prin­
cipaux ingr6dients

prdpards par jour 

- CoOts (F.CFA) : 
* Ingr6dient principal 


" Autres ingredients 

" Autres coots 

- Ddpenses totales 


- Recettes des ventes(F.CFA) 

- Bdnfices (F.CFA) 

- Temps de preparation
et de vente (heures) 


- Bdndfices horaires (2 )
 

(F.CFA) 


- Rendement de I'inves- ( 3) 
tissement (%) 

Ddpenses et rendements de l'investissement 
quotidien pour cinq,proClui1, 

Bouillie Casse-croOte de 

de mil Yaourt Acaras Arachides fruit de mer 

43 11 38 32 22 

mil lait de nidbd arachides poiesor et 
vache huitres 

3,12 kg 9,8 1 2 kg 3,19 kg 1,35 kg 

214 980 183 355 166 
32 774 490 - 83 

126 20 68 65 45 
372 1774 741 420 294 

720 2726 1094 682 582 

348 952 353 262 288 

5,05 4,9 7,05 6,58 4,13 

69 194 50 40 70 

94 53 48 62 98 

(1)Le cas des producteurs de lait entier est reprdsent6 ici. Le volume pr~pard
chaque jour eat donnd en litres 
(1). L'autre ingr6dient inclus dana lee cootsest le sucro qui eat toujours un accompagnement. 
(2) Effectif en mai 1983, !e Gouvernement a fixd l'6chelle des salaires des employdsde commerce (36 Catdgorie) h 215 francs de 1'heure (environ 0p54 dollar US 

taux de change). 
au 

(3)% Rendement de l'investissement Bdn6fices/Ddpenes x 100
= 
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La bouillie de mil : Le prix du kg de mil passe de 65 h 85 francs entre 
mai et soot, augmentant de ce fait le ooOt de la production. Le coOt moyen 
de Is quantitd de mil prdparde quotidiennement eat de 214 francs ou 71 francs
 
le kg. Les autres ingrddients utilisds sont le sel, le citron et & l'occasion 
une petite quantitd de riz. Lea dopenses accessoires comprennent le pilage
 
(20 francs le kg), 
lea taxes de location (25 francs), et le charbon ou le bois
 
(25 francs/kg). Des morceaux de sucre sont vendus avec la bouillie de mil
 
mais on n'en a pas tenu compte dana lea ddpenses et lea recettes. En moyenne,
 
il faut un kilo de sucre par jour, h 335 francs le kilo ; la bolte contient
 
225 morceaux qui sont vendus h trois pour cinq francs et qui rapportent 40 fra 
de plus tous les jours. Le temps moyen de preparation de isbouillie de ,,,il
 
eat de deux heures et la vente du produit dure trois heures chaque matin. Le
 
rendement de l'investissement de 94 % eat 
 'un des plus dlevds si l'on
 
considbre que tous lea ingrddients sont achetds.
 

Le lait cailld (yaourt) : Lea coOts de production du lait cailld variant
 
considdrablement saelon qu'il eat fabriqud h partir de lait frais ou de poudre

de lait. Le tableau 12, reprdsente lea donndes pour la vari6t6 de bait frais.
 
Le lait caill prdpard par lea femmes avec du lait frais se vend 100 francs
 
le litre. Le lait eat achetd 6 des bergers Peulh qui le transportent en villa
 
dana des bidons de 20 litres attacha h l'arribre do leurs bicyclettes. Ce 
sont lea hommee qui vendent la varidtd fabriqu~e h partir du lait en poudre.
Son prix varie selon qu'ils ont achetd le lait h Dakar ou h Ziguinchor, en 
groas ou au dtail et a'ils ont choisi la qualit6 "antier ou dcr6m6". Le prix 
moyen du kilo de poudre de lait eat de 300 francs, mais il pout varier de 
640 francs le kilo (pour un lait entier achetd au ddtail 0 Ziguinchor) h 
160 francs le kilo (pour un lait 6cr6m6 achet6 en gros & Dakar). Chaque
 
vendeur utilise des proportions diff6rentes de lait en poudre entier ou
 
dcrdmd. L'avantage de l'utilisation du lait en poudre eat qu'il pout Otre
 
en grandes quantitds 
h la fois. Le lait de vache frais ne pout 6tre achetd,
 

qu'en quantitds tr6a limites ( ). Les vendeurs doivent cependant faire face
h beaucoup d'autres d6penaes accessoires avec le transport du lait en poudre
 

.1/...
 
(1) Il y a deux raisons 6 cola. D'abord, lea vaches locales 
no sont pas de
grandes productrices de lait, donc la quentit6 de lait fourni eat trbs
limit6e. Ensuite, le problbme de la conservation impose l'achat d'une
quantit6 suffisante pour seulement 
une journle 6 Is fois.
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depuis Dakar et d'autres d~penses de fonctionnement (telles que le loyer des
 
dtals, l'1lectricitd et l'eau). En congdquence, bien qua lea bdndficea 
sur le 
lait cailld fabriqud & partir de lait en poudre soient plus dlevds quo sur 
celui fabriqu6 h partir du lait de vache (2.330 francs, compares h 952 francs), 
le rendement de l'investissement eat cependant moindre (44 %) qua celui des
 
varidtds au lait de vache 
(53 %) qui ne sollicitent aucun frais spdcial
 
d'dquipement ou de transport. D'un Putre cOtd, la quantitd de sucre qua lea
 
femmes achbtent constitue une imporcante c~pense suppldmentaire dont lea
 
hommes se dispensent. C'est parce que lea clients des femmes 
(souvent des
 
individus sur leur lieu de travail) sont plus susceptibles de consommer le
 
lait caili6 
sur place que les clients des hommes qui en achbtent pour Leur
 
famille lorsqu'ils font lea 
courses. Dans les cinq produita dtudids, c'est
 
le commerce de 
ces deux vari6t6s de lait cailld qui apporte lea meilleurs
 
b~n6fices journaliera et salaires horaires. Ceci est dO & la grande demande
 
du produit et le manque relatif de comp6tition sur le marchd. Seuls quelques
 
individus s'engagent dana la production de lait cailld, soit b cause de l'offy­
limitde de lait frais, soit parce 
qua l'utilisation du lait en poudre demande
 
d'importantes ddpenses d'investissements.
 

Lea acaras : Le nidb , principal ingrddient qui entre dans Is fabrica­
tion de l'acaras, eat achetd b 50 francs Ia measure 
(un grand pot de Nescafd)
 
qui contient environ 500 grammes de haricots. Le nidb eat cultivd en zones
 
rurales dana lea environs de la ville et eat 3ouvent vendu au marchd par lea
 
producteurs. Il n'y en a pas beaucoup pendant la saison des pluies. Un
 
vendeur a d6clard que la mesure peut changer pendant la paison des pluies
 
alors que le prix 
reste constant, mais des vdrifications effectudes sur place 
ne 1lont pas confirmd. L'huile, compris dans Is rubrique "autres ingredients" 
dana le tableau 12, est le plus cher des ingredients. La quantitd d'huile 
utilis6e chaque jour coOte 372 francs en moyenne(I). Lea vendeurs utilisent
 
un litre et demi d'huile pour deux kg de nidbds en moyenne. Cependant, Ia
 

variation dane la quantit6 d'huile utilis6e eat granda. 
Ella peut aller de
 
1/3 de litre b un litre et demi par kilo de nidb_ 
prdpard ; catte variation
 

..l// ...
 

(1) Un litre d'huile coots 250 francs.
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est le principal parambtre dana le niveau des bdndfices. En outre, Is fabrica­
tion de la sauce h partir de quantit~s ,variables de tomatest d'oignonr,
 

d'huile et de poivre, diffbre 6galement d'un vendeur & l'qutre aussi bien que
 

d'une saison 6 l'autre. En gndral, le coOt de production de l'acara eat dlevd, 
mais le volume des ventes 6galement dlevd aboutit 6 des b6ndfices et des 

rendements de l'investissement assez respectables.
 

Les arachides : On peut rencontrer occasionnellement un vendeur qui 
produit lui-m~me sea arachides (), mais il est plus courant qu'il lea achbte en 

coque h des d6taillants au marchd, au prix de cinq francs la mesure, qui 

correspond approximativement 6 50 grammes (ou 100 francs le kg) 2- . Une fois 
ddcortiqu6es et grilldes, les arachides sont vendues encore 
au volume 6 raison
 

de cinq francs lea 15 grammes. Donc, Ia plus-value (3 ) par kilo d'arachide en
 

coque 
eat de 47 francs. Les seules autres d6penses accessoires sont celles 

relatives aux taxes et au combustible. Bien que lea b6ndficea horaires moyens 

soient peu dlev~s, il n'y a presque pas de perte due h la ddtdrioration, car
 

lea arachides peuvent Otre garddes jusqu'h leur vente, ce qui fait que le 

rendement de l'investissement, d~termind sur lea ventes moyennes d'un seul 
jour, en eat sous-estim6. Les donn6es semblent indiquer qwe le niveau des 
ventes explique lea b~ndfices rdduits. Bien que cela n'apparaisse pas au
 

tableau 12 (parce que lea vendeurs dans lea rues ont dtd interrogds durant
 

Is saison des pluies seulement), le nombre de vendeurs d'arachides dan la 
ville eat trbs dlevd. En d6cembre, lea vendeurs d'arachides reprdsentaient 23 " 
des vendeurs d'aliments de rue, la plupart localisda dana lea quartiere. 

Aussi, la comp6tition est-elle trbs aigue, et malgrd la popularitd de 
l'arachide comme goOter, la quantit6 moyenne que lea consommateurs achbtent 
ddpasse rarement la valeur de 15 francs. Il eat probable qua lea b6ndfices
 

moyens (reprdsentds ici) sont plutOt dlevds, compte tenu du volume plus r~duit 
des ventes normalement enregistrdes dana lea rues par rapport aux marches.
 

..I...
 
(i) La culture de l'arachide au Sdn~gal est du domaine des hommes, bien qua lea

femmes puissent dtre engag6es pour le d6sherbage et la rdcolte. La rdcolte 
est achet~e soit par des socidt~s d'Etats (SONACOS) 6 un prix au producteur
fixe, soit par des d6taillants. Ces bana-bana ne peuvent transporter plus
de 200 kgs d'arachides au march6, ce qui permet h la SONACOS de controier
 
le marchd de la production.d'huile.
 

(2) Un kilo d'arachide en coque donne environ 500 grammes de graines de
 
bonne qualitd.
 

(3) Le plus-value eat la diffdrence entre le coOt de l'arachide en coque et 
la 	valeur du prix de ddtail de l'arachide. Lea d~penees accessoires ont
 
.td prises en compte dana le calcul.
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Les fruits de mer : Cette catdgorie comprend deux varidtds de fruits de 
mer pdchds dan lea estuaires, et lea pal6tuviers du flauve Casamance 
: des
 
hultres et une sorte de petit poisson (baraye en Diala). Le6 deux produits
 
sent saisonniers. Les petits poissons apparaissent our le march6 dbs lea
 
premibres pluies en juin mais ne sent abondants que pour une courte pdriode.
 
Quand la saison des cultures commence, les femmes qui les p~chaient se tournent 
vers la culture du riz. Les marinades d'hultres sent plus ou mains disponibles
 
selon l'abondance des coquillages au cours de 
l'ann6e. Les femmes des villages
 
voisins vont au march6 avec leur produit (particulibrement le poisson), 
ou
 
alors, si elles n'en ant pas le temps, le vendent h d'autres femmes des
 
quartiers extsrieurs de la rille, qui, elles, le revendent au march6. Comme
 
pour taus les quatre autres produits, une mesure 
(en volume) est utilisde h
 
i'achat comme 6 la vents, 
mesure qui convertie en poids, revient 6 125 francs
 
le kilo. Du bois ou du charbon sont n6cessaires pour la prdparation des deux
 
produits (lea huitres sont prd-cuites) mais dan 
 le cas des petits poissons,
 
le combustible n'est pas une ddpense car le bois peut Otre ramass. 
 Les
 
ingrddients utilis6s pour la marinade d'hultres comprennent des oignone, du
 
citron, du piment et des 6pices. Citron et sel sont lea seuls ingredients
 
utilis6s pour la cuisson lente du poisson qui se 
fait avec un minimum de.
 
liquide dan une casserole couverte pour dessdcher le produit qui peut slors
 
se conserver plusieurs jours. Les huitres coOtent en moyenne plus cher quo

lea petits poissons souvent vendus par lea femmes qui lea p8chent elles-mimes,
 
bien que dank ce cas, elles consacrent deux ou trois joura par semaine h la
 
vente, en alternance evec les jours de pdche. Lea 
recettes at lea bdndfices
 
de la vente des coquillages, plus populires, sont plus dlevds. Ndanmoina,
 
le rendement de l'investissement pour les poissons et crustacda, eat un des
 
plus dlevds dana les cinq produits coniddrds, 04 %'et 103 % respectivement.
 
Mais, compards aux quatre autres produits que 
 'on trouve toute l'annde, on
 
doit lea considdrer comme sources de revenus limit6es.
 

Conclusions
 

Les donndes dconomiques d'ensemble concernant lea apdrations de vents
 
d'aliments vendus dan 
la rue montrent que lea bdndfices rdaliads par lea
 

../...
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femmes tournent autour de 370 francs par jour quelque soit la saison tandis
 
que les hommes gagnent en moyenne quatze fois plus, h savoir, 1.600 francs
 
par jour. Les diffdrences de structure des entreprises g~rdes par lea homes
 
et celles des femmes correspondent aux variations des revenue. Lea entreprises
 

g~rdes par lea hommes requibrent d'importantes d6penses d'6tabliseement et
 
frais quotidiens, ce qui r6duit Is comp6tition et garantit une plus grande 
stabilit6 dans lea affaires. L'entreprise type gdr~e par lea femmes ne 

n6cessite pratiquement pas de d~penses d'6tablissement et fonctionne essentiel­

lement au jour le jour avec un minimum de fonds de roulement. Lea inveatiase­
ments peu importants au d6part pe ..ettent b tout le monde d'entrer dana is 
commerce assez facilement mais d'un autre c~t6 ils en facilitent l'abandon, 

Ce qui explique la participation saisonnibre observde. L'effet de saisonnalit6 
eat particulibrement apparent chez lea vendeuses de quartiers qui ant des 

engagements domestiques plus pressants et qui ont plus d'accbs & la terre que 
les femmes qui vendent au marchd. 

Un examen de ces deux cat6gories de commerce d'aliments vendus dan Is
 
rue eat utile, en vue d'identifier lea limitations b l'accroiasement des 
b~n6fices et de recommander des sL'utions possibles. Ii eat clair que l'ineuf­
fisance des fonds de roulement disponibles pour les femmes eat un facteur limi­
tatif; aussi Is mise 6 leur disposition de micro-crddits eat n6cesnaire si l'on 
veut dlever le niveau de leurs entreprises. Mais, une disponibilitd de fonds 
n'est pas suffisante et, seule, elle n'accroltrait pas lea b6ndfices rdalisae 
par lea femmes. D'un c6td, on ne peut accorder avec confiance un cr6dit & 

toutes lea commerrantes. Les vendeuses de quartier ant moins d'exp6rience 

que celles du marchd et sont plus souvent disposdes h abandonner le commerce. 
Aussi, lea vendeuses du march6 semblent-elles Atre le groups vers lequel
 

i'organisation de projets de credit doit Otre dirigde.
 

II faut aussi tenir compte du fait qu'un grand nombre de produita 

vendus par lea femmes ne bdndficierait pas d'un grand apport de capital. Le 
march6 de certains produits, l'arachide grillde par exemple, semble 8tre 

saturd. Comma alternative, on devrait accorder une plus grande attention 
des produits qui ne sont pas ausceptibles d'Otre prepars h la maison parce 
qu'ils demandent trop de temps ou parce qu'ils n~cessitent une technique 

spdciale. Le succbs des entreprises de fabrication de "bon-bans" donnant le 
rendement de I'investissement quotidien le plus dlevd de tous lea produits 
examinds, en eat un ban exemple. Avec l'expertise et Is technique (four) 

...//..
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apprises h la boulangerie, les vendeurs fournissent b Ia population urbaine 
un produit qui ne peut se fabriquer h la maison et qui, par consequent, eat 
largement demandd.
 

La promotion d'approches innovatrices similaires dana la production de
 
nourriture vendue dans la rue pourraiL relever d'un service d'animaLion au mar­
chd. Un tel service pourrait non seulement s'engager 6 introduire des produits
 

nouveaux ou des technologies nouvelles, mais encore h fournir des conseils
 
aux femmes pour les amener b sortir du commerce de rue pour d'autres activitds
 

de commerces d'aliments plus lucratifs. Par exemple, Is creation de petits
 
restaurants qui feraient concurrence au commerce florissant de tanqana,
 
pourrait btre considdrde, si un cr6dit devenait disponible. C'est une activitA
 

trbs populaire b Dakar mais rare & Ziguinchor. Diouf (1983), qui a 6tudid le
 
mode d'opdration des restaurants tenus par les femmes & Dakar, indique comment
 
une 
tenue de comptes efficace est difficile mais importante pour assurer des
 

bdn6fices dana les restaurants. Ceci, parce que les clients ne payent leurs
 
repas qu'b Is fin du mois. L'apprentissage des techniques de base de gestion
 
et de comptabilitd pourrait Atre une tfche du service de vulgarisation.
 

Enfin, bien qu'il y sit des diffdrences entre le niveau des bdn6fices ra­
lis6s par les hommes d'une part et par les femmes d'autre part, on ne devraitpas
 
rejeter le commerce d'aliments vendus dans la rue par lea femmes comme quelqwe
 
chose de marginal (recouvrant juste les coOts de production). Les donndes d6­
tailldes sur les coOts et b6n6fices & la production des cinq principaux produits
 
dont le commerce est domin6 par les femmes, indiquent des profits et des rende­
ments de l'investissement qui s'6chelonnent entre 48 et 98 pour cent. Ces rende­
ments 6levds ne c~dent en rien & ceux des hommes et mettent en lumibre que les
 
femmes ont des pratiques 6conomiques saines (m~me si elles sont conservatrices), 
et ceci prdcisdment parce qu'elles disposent de moyens trbs limit6s. 

0 
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CHAPITRE 5 LA DEMANDE 

On a ddjb longuement discut6 de 1'effet des variations saisonnibres de
 
la demande d'aliments vendus dana la rue, aur 
la rentabilit6 des entreprises. 
Dana ce chapitre, on examiners lea aspects de la demande du point de vue du 
consommateur tels que lea pr6fdrences de diffdrents groupes de consommateurs,
 
leurs besoin3 en repas et casse-croOtes & certains moments de la journde dana 
des endroits bien ep6cifiques de la ville, et les contraintee impos6es par
 
leurs situations dconomiques. La grandeur de la ville en quetion, le degrd 
d'urbanisation et le nomrb'e d'employ~s salarids sont 6galement des facteura
 
qui influencent la demande ; on lea examinera aussi. 

Ces informations ont 6t6 recueillies auprbs de 242 personnes qui 
achetaient de la nourriture vendue dana la rue en octobre 1982(1). On leur a 
pos6 des questions relatives b leur situation socio-6conomique et leura habitu­
des alimentaires. On a interrogd aussi un autre groupe de 250 consommateurs 
pour nvoir des informations compl~mentaires sur lea cinq produits principaux
 
et en particulier sur lea quantit~s que lea genm achbtent en une fois.
 

Le r6gime alimentaire de base
 

La nature et la frequence des repas consomm6s h la maison doivenL atre 
prises en consideration dans '16valuationde la demande d'aliments vendus dans 
la rue et du r6le qu'ils jouent dais le regime de base. Interrogs our lea 
varidtds de nourriture disponibles, lea consommateurs ont fourni Is description 
g~n6rale suivante de leurs habitudes de consommation alimentaire. 

(1) L'objet de I enquite 6tait de recueillir des informations sur ceux qui

effectivement cosomment des aliments de rue. 
Pour cette raison, l'6chan­
tillon n'englobe pas toute la population. L'dchantillon a dtd plut~t basd 
sur la rdpartition des vendeurs enregistrds ddns le recensement du mois 
d'aoOt. On a sdlectionn6 80 vendeurs instalils h des endroits repr~aentatifs

de la ville, c'est ; dire, 10 1%de ceux dnumnrds dans toutes lea 15 catd­
gories de produits. Trois consommateurs ont dtd interrog~s h chaque endroit,
le tout donnant un total de 240 r~ponaes (plus deux suppl6mentaires). 
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L'alimentation de base eat pratiquement la m~me pour la plupart des 
habitanto de Ziguinchor. Ii y a une graqde homog6n6itd dana lee repee que les 
gens mangent h la maison malgrd les diffdrenoes dans lea quantitds consommies 
par lea pauvres et lea riches. Le repas principal de la journ6e consiste en un 
plat de riz bouilli servi avec une sauce h base de poisson, tomate, huile 
d'arachide, oignons et condiments. Plus de 95 pour cent de i'6chantillon ont 
ddclard consommer ces aliments chaque jour & midi. On peut ajouter & la sauce 
d'autres condiments tels que du gombo, de I'oseille de guinde (un ldgume vert)
 
et du djakhatou,(une aubergine locale).Le repas du soir prdsente plus de
 
varit6s selon les individus car 40 pour cent ont d6clar6 manger surtout du
 
couscous de mil. souperLe cependant, pour la majorit6 est semblabje au repas 
de midi, c'est 5 dire, du riz au poisson et de la sauce.
 

Pour le petit ddjeuner, le groupe se 
rdpartit de la fagon suivante : 50
 
pour cent mangent de 
la bouillie de mil le matin, souvent accompagn~e de lait
 
cailld ; 40 % d6jeunent & la frangaise, du pain et du cafd ou du th6 de K[ljoaJ
au'lait concentr6 ; 10 % enfin mangent de la bouillie de riz ou lea restes de le
veille. Ils consomment tous du sucre d'une fagon ou d'une autre dane la jourre
 
mais surtout au petit ddjeuner. D'autres aliments (viande, poulets, oeufs) sont
 
prdpards en de rares occasions. Environ la moiti6 du groupe mange une fois par

semaine (le dimanche), des plats traditionnels comme 
le maf (ragout d'arachide)
 
et le tidbou djenne (riz, poisson et ldgumes cuits b l'huile et h la tomate).
 
Les autres r~servent ces plats pour des occasions sp~ciales.
 

La demande d'aiments vendus dane la rue 
: 

Ii n'est pas facile d'dvaluer le role jou6 par lee aliments vendus dans
 
la rue dans l'alimentation de base de l'habitant type de Ziguinchor. Evidemment,
 
ceci ddpend du niveau de revenue disponibles pour un individu ou pour une famil­
le. Bien que l'on n'ait aucune statistique sur les femmes, selon lea estimations
 
de la SONED en 1981, seulement 36 cent despour hommes adultes 6 Ziguinchpr 
ont des revenus 
(oalaries et inddpendants compris). Dans ce contexte dconomique,
 
on pourrait s'attendre b ce que lee d~penses pour les repas achetds en dehors 

**//...
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de la maison soient moins importantes que dans les autres villes africaines
 
ob le ch~nage n'est pas aussi r~pandu. A Dakar, par exemple, on voit un plus 
grand nombre d'"1tablissements" de vente de nourriture, des femmes aux marmites 
de sauce et de riz jusqu'aux petits restaurants en passant par lee dchoppes
 
de tangana. Tous ceux-ci servent des repas h des travilleurs aux revenue
 
limit~s. Au contraire, b Ziguinchor, lee deux principaux repas de la journ~e,
 
le ddjeuner de midi et le diner, sont presque toujours prepards et consomm6s 
b la maison, dliminsnt du marchd l'entreprise la plus lucrative parmi lea
 
aliments de rue, h savoir, le restaurant en plein air. Il y a plusieurs raisons 
h cola. D'abord, la ville de Ziguinchor n'est pas assez grande pour que le
 
retour h Is maison h midi soit un problbme. Les distances ne sant pas grandes
 
et is pause pour le ddjeuner dure entre deux et trois heures. Ensuite, parce 
que lee gens peuvent rentrer facilement chez eux, la demanos de repas n'est 
pas assez grande pour permettrc aux commergants de fournir lee plats aussi ban
 
marchd que ceux qu'on pout avoir & la maison. Ainsi, deux parambtres - la 
grandeur de la ville et son niveau de prosp6ritd - contribuent h limiter les
 
ddpenses en plats prdpards h Ziguinchor. Ii y a une exception cependant : le
 
petit d6jeuner est un des repas disponibles dana lea rues sous des formes 
varides et lee gens sont habitude & lacheter.dana la rue pour le manger 
ensuite sur place ou h is maison. Les ouvriers achbtent lour petit d6jeuner 
tout prbs de leurs usines et L-s autres travailleurs qui doivent partir de
 
chez eux trbs tot le matin, comme lee pcheurs, lee transporteurs et lea 
vendeurs du march6, achbtent lour petit ddjeuner occasionnellement ou r6gulibre­
ment aux vendeurs de nourriture dane Is rue. 

L'Escale (le marchd du port) est particulibrement animd le matin. I y a 
plus d'une douzaine d'6choppes de tangana et de vendeurs de brochettes,
 

1 usieurs petits restaurants et cinq ou six vendeuses de bouillie do mil
 
installdes lb pour rdpondre & la demands de repae rapides du matin. GUnralement, 
on ne voit quo des hommes dane lea boutiques de tanqana car. le petit d6jeuner 
qui y est servi est l'une des options lee plus chbres que souls lee travailleurs 
salarids peuvent Be permettr,. C'est non seulement une affaire de d6penses, 
mais surtout une question de convenance pour lee femmes de ne pas aller
 
s'asseoir et manger dane lea dchoppes de tanqana. Les femmes du marchd prdfbrent
 

.. .//...
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le monie comme petit ddjeurer. C'est moine cher et elles peuvent l'appor.ter au 
marchd pour le manger 

On trouve aussi lea vendeurs de bouillie de mil en nombre considdrable 
au marchd St Maur, le marchd central cO il n'y a 
pas beaucoup de tangana. D'un
autre cbtd, lea vendeurs de tangana et de brochettes, aussi bien quo lea
vendeuses de moni, s'alignent dons la rue, b la gare routibre de taxis-brousse 
o6 ils servent lea consommateurs de passage. Quand ils voyagent, lea gens ont
souvent de l'argent suppl6mentaire h ddpenser 
 ou sentent besoin dele ddpenser•On achbte aux marchands ambulants, des cadeaux pour lea parents et de lsnourriture pour le voyage ou pour attendre que le secar remplisse. Mame ceuxqui ont un pouvoir d'achat r~duit pourraient 6tre tent6a de prendre le petit
d6jeuner dans une des dchoppes entre deux taxis.
 

La nourriture pour lea ouvriers de l'industrie : Contrairement 6 Dakar,
Ie secteur industriel h Ziguinchor n'est pas important. La plus grande entre­
prise industrielle eat une huilerie qui fonctionne 24 heures par jour presque

toute i'annde. Elle emploie 200 ouvriers permanents at entre 50 et 80 temporairee
pendant la saison le plus active. En plus de l'huilerie, il y a quatre usines
de crevettes localiadea prbs du port qui emploient au total 180 personnes toutel'annde et environ 245 travailleurs saisonniers. Ces travailleurs a'arrangent

pour leura repas quand ils sont au travail. Beaucoup de ces ouvriers ne font 
pas de repas complet pendant lea heures de travail, mais s apportent ouachbtent des casse-croOtes qu'ils mangent pendant la pause. O'autres 
s font
 
apporter leurs repas par lu famille et une minoritd achbte des brochettes, du
pain et du cafr, ou du riz b la sace h l'un de ces restaurants de style
tangana installs prbs des usinea. Comme dana lea restaurants qui existent
dans Ie secteur industriel de Dakar, ii est possible de prendre des rapes tous

lea jours et de 
'gler & ia fin du mois (Diouf, 1983). Mais, ces petits rercau­
rants conviennent en particulier b ceux qui ddsirent un petit ddjeuner ou u9 
ddjeuner. Ils sont g6ndralement ferAes le soir. 

(1) On devrait remarquer que parmi certains groupes de ia population, ii eatde mauvais goOt de manger dana Is rue. Les femmes surtout emportent h la 
maison lea casse-croOtes qu'ellee achbtent. 
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Repas pour immigrants : Dans plusieurs rifles, ce dessont femmes quiprdparent des repas pour travailleurs irmigrds ou lea hommes souls et cette
activAt6 est trbs proche du commerce d'aliments vendus dans rue.Is C'eat unevoisine qui prdpare la nourriture chez elle et elle eat payde au mois. Par
contre, b Ziguinchor, pour leurs repas, lea immigr6s s'organisent pour intdgrer
des systbmee de groupes familiaux ou ethniques et ne lour donnent pea d'srgent.
Puisque is plupart des immigrds viennent de is Casamance, presque tous connaip­sent quelqu'un en ville. Une enqu~te de porte h porte sur trois cents (300)m~nages 6 Boucotte, un quartier central de is rille, a rdvdld qu'aucune femnnene se faisait payer pour ces repas. Souvent, elles rdpondaient qua c'dtaientdes dtudiants(l) qui mangeaient avec leur famille et qu'aucun r~glement n'taitdemand6. Des travailleurs pour la construction routibre et quelquee vendeursc~libataires ont mentionnd qulils avaient engag6 des femmes pour leur pr~pilrerh manger & 6.000 francs par mois, mais une telle activitd na represente pas ism~me sorte d'opportunitd pour les femmes h Ziguinchor"que pour celles d'une
plus grande yille, dtant plus anonyme et force de
ayant une travail plus impor­
tants. 

R6le deIs nourriture de rue dane lalimentation I
 

En rdsumd, on pout dire que lea aliments vendus dans Is rue sont unepartie intdgrante de l'alimentation de beaucoup d'habitsnts & Ziguinchor,fournissant souvent au moins un de leurs .ttois repas quotidien. Cependent,on pourrait lea d6velopper de fagon considerhble. Avec Is d6veloppement de Isr6gion et l'augmentation du revenu disponible qu'il occasionnereit, on peut
s'attendre h voir lea unegens conaacrer plus grande proportion des d6pensesh des repas pr~pards. On doit insister sur un autre point dans cette discussion
 
consacr~e essentiellement aux repas. La valeur des cease-croOte lea plus
r~pandus comme lea arachides et lea fruits ne doivent pea 6tre ndgligde. Dansle contexte actue-, ils ne repr6sentent pas de simples compldwants & unealimentation ddjb dquilibrde. Pour:beaucoup de personnes & Ziguinchor, lee 
enfants en particulier, ce sont d'importantes sources de protdines et vitaminesessentielles qui ne sairaient 8tre obtenues autrement.
 

(1) Il y a environ 7.000 dlbves du secondaire 6 Ziguinchor dont Is plupartviennent de brousse. 
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Profil du consommateur
 

L'enqu~te sur is consommation fournit des informations sur lea caractd­
ristiques des consommateurs et leurs prdf6rences. Elle n'indique pas is 
 propor­
tion de la population qui achbte de is nourriture vendue dens Is rue ; cependant, 
is structure d~mographique qui en reasort indique que lea clients appartiennent 
b diffdrents groupes d'lges et catdgories de travailleurs.
 

L'6chantillon de 242 personnes 
-
choisies au hasard(l) - eat relativement 
bien rdparti par sexe : 55 pour cent de sexe masculin et 45 pour cent de sexe
 
f~minin. L'Age moyen du groupe eat d'environ 26 ans. La distribution par Age
 
et par sexe eat reprdsent~e dana le tableau 13.
 

Tableau 13 - Consommateurs par 8ge et par sexe 

Aqe (ans) 
 M~le 
 Femelle 
 Total
 

N f% N °N
 

8 - 12 
 16 12 21 19 
 37 15
 

13.- 17 
 19 14 13 12 32 13
 

18 - 29 
 40 30 39 36 79 
 33
 

30 - 40 
 36 27 
 32 29 68 28
 

+ 40 
 22 17 
 4 4 26 11
 

Total 
 133 100 109 100 242 
 100
 

Vingt-huit (28) pour cent de l'chantillon sont des enfants ou des adolescents, 
et on lea retrouve ici dana lea m~mes proportions que dana Is population de 
la ville (SONED, 1981). Contre.toute attente, 13 pour cent aeulement du groupe
 
sont des adolescents, groupe qui consomme en gdndral de grandes quantitda de
 
nourriture prdpardes dans Ia rue. 
L'absence virtuelle de vendeurs devant lea
 

(1) Un client sur trois d'un dchantillon des vendeura a dt6 interrog6 jusqu'b
ce que trois clients soient vus h chaque point de vente.
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dtablissements d'enseignement ;7condaire qui groupent 2.700 6lbves, confirme
 
ce rdsultat. On trouve plus couramment lps vendeurs de nourriture devant lee
 
dcoles pri;.iaires aux haures de rdcrdation. 
 Beaucoup d'6lTves du secondaire
 
sont hdbergds par un membre moins proche leur
plus ou de famille et ils ont 
trbs peu d'argent de poche. Ils dconoisent ce qu'ils ont pour acheter des
 
vbtements 
ou pour s'amuser. En outre, on donne plus facilement aux jeunes
 
enfants 5 ou 10 francs pour s'acheter un goOter. Le tableau 14, montre la 
rdpartition des consommateurs par occupations. 

Tableau 14 -
Categories des consommateurs
 

Occupations Nombre , 

Enfants (scolarisds ou non) 50 21
 

Etudiants (6coles secondaires) 35 14
 

Mdnagbres 
 42 17
 

Travailleurs salarids 
 30 12
 

Fonctionnairee 
 29 12
 

Commerganta 24 10 

Ch6meurs 16 7 

Autres 
 16 7
 

Total 
 242 100
 

I1 ressort du tableau 14 que le groupe de coneommateurs le plus important 
est formd d'adultes (surtout des hommes) salari6s : travailleurs, fonctionrtaires 
et commergants. Ils reprdsentent 34 pour cent du total. Si l'on considbre la 
catdgorie "chef de famille" qui achbte aussi pour lea dpouses, lea enfants 
et lea 6tudiants, leur proportion dans le groupe atteint 75 %. Ce chiffre eat
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considdrablement plus 6levd que leur contribution au total des revetiua disponi­
bles issus des diffdrents secteurs 6 Ziguinchor (1) Ainsi, apparalt une trbs
 
forte corrdlation entre l'occupation des gens et leur consommation en'hourriture 
vendue dana la rud'. Les consommateurs semblent 6tre lea personnea ayant des
 
revenus 
mensuels (2) rdguliers,et leur famille. 

Ceci 
ne semble peut-6tre pas surprenant, mais, dane d'autres pays en
 
voie de d6veloppement (la Malaisie par exemple), on a observ6 
 que lea gene lea
 
plus pauvres d6penaent urne plus grande proportion de leur revenu disponible dana
 
l'achat de nourriture vendue dana 
la rue que les groupes ayant des revenue
 
sup6rieurs (EPOC, 1983). Le manque d'espace pour faire la cqisine et les p~nuries

de combustible pourrait expliquer ce phdnombne. En dehors de ces problbmes qui
 
ne se posent pas comme 
tels pour les pauvres 6 Ziguinchor, lea variations dans
 
les rdsultats peuvent 8tre attribudes aux diffdrences dana le niveau des revenue
 
disponibles en Afrique et dana d'autres villes du Tiers Monde. 

"Popularitd" des diff~rents aliments vendus dan la rue 

On a demandd aux conommateurs d'indiquer la fr6quence de leur consom­
mation de nourriture vendue dana lea march~s et lea rues. 
On a attribu6 un
 
facteur numdrique A chaque catdgorie de frdquence et en le multiplient h Is 
proportion de r~ponses des consommateurs, on a obtenu une note de "popularit6" 
pour chaque produit . L'ordze de classement des 29 produits salon leur 
"popularitY" est indiqude ci-dessous, dana le tableau 15. 

(1) Selon lea estimations de la SONED, dans le Plan Directewr de Ziguinchor (1981),
41 pour centdu revenu disponible de la population proviennent des salarids (du
Gouvernement et du secteur privd) et des commerCants. Le secteur non-structurd
(b l'exclusion des commergants) fournit 10 pour cent des revenue et le secteurprimaire 25 pour cent. Le reste (25 pour cent) provient des pensions, de
l'iimmobilier et des aides extdrieures (dons). 

(2) Le revenu mensuel moyen d'un travailleur salarid eat d'environ 47.000 frdncs
et celui des marchands de 18.000 francs selon les estimations de la SONED,
 
en 1981.
 

(3) Lea cat6gories et leurs facteurs nundriques sont les suivants 
- Tous lea jours 
 % du total x 7- Une - deux fois par semaine % du total x 2 
- Rarement (1 ou 2 fois/mois) = % du total x 0,5
- Jamais = ,odu total x 0
 
Par exemple, pour les mangues, le plus populaire des fruits, 96 pour cent des
gens d6clarent les manger chaque jour durant la naison ; 0,4 pour cent 
une ou
deux fois par semaine et 3,3 pour cent rarement. La note de popularitd qui en
 
rdsuite est donc de 673.
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Tableau 15 - Classement d'aliments les plus communs 

Classement 
 Produit 
 Note 
 Classement 
 Produit 
 Note
 
I Mangues 
 673 
 15 	 Acara 
 146
 
2 	 Arachides 
 591 
 16 	 "Bon-bols" 
 145
 
3 Lait caill6 
 496 
 17 	 Beignets 
 134
 
4 ais 479 	 18 Boissons gazeusee 
 121
 
5 	 Bouillie de mil 
 349 
 19 	 Brochettes 
 84
 
6 Patates douces 
 340 
 20 -	 Pastelles 81
 
7 	 Tanqana 
 336 
 21 	 Hultres 
 75
 
8 Cassave 
 325 
 22 	 Tiachri ( )) 
 70
 
9 	 Oranges 

23
315 Petite poissons 68
 
10 Caba}l) 
 315 	 24 Sunquuf (4) 
 42
 
11 Banane 
 273 	 25 MBourak (5) 
 42
 
12 Pomme d'acajou 239 26 
 Vin de palme 40
 
13 Glace (o1d) 217 
 27 	 Boulettee de nidb 30 
14 Tird(2 ) 

215 
 28 	 Boisaon de
 

ginqembre 
 26
 

29 Boieson de(6 )
 
bispap 26 

(1)Fruit 	local
 

(2) Couscous de mil consommd avec une sauce
 

(3) Couscous de farine de mil sucrd et consommd avec du lait cailld
 
(4) Casse-croOte de couscous de mil ou de riz servis souvent au cours des
 

fundraillea
 

(5) Boulettes de farine de bld mdlang~e h de la pate d'arachide
 
(6) Boisson sucrde h base de feuillis 
ou de fruit d'oseille,
locale (Hibiscus Sabdariela)	 une plante
 



L'dventail de ces notes met en dvidence plusieurs groupes de produits.
D'abord, il y a un petit nombre de produicts trbs rdpandus quw l'on mange b toute
heure (mangues, arachides, mais grilld) et ceux qui font partie d'un repas (lait
cailld). Plus de 70 p)urcentde la population les consomment pratiquement tousles jours et les achbtent dans la rue. Quelques uns de ces produiLs saisonnicru 
comme les mangues (disponibles d'avril h juillet) et le mals (en septembre etoctobre) sont consommds b profusion durant leur pdriode d'abandance. D'autrea,lait caill6 et arachides(I) par example, sont disponibles toute l'annde. Le lait

cailld, pratiquement jamaia prdpar6 b la maison, eat souvent vendu au marchd ou
par des marchands ambulants. Bien qua 
certains (travailleurs, voyageurs) le
 
consomment sur place, le lait cailld eat dans la plupart des cas consomm 
h la
maison soit seul, soit avec de la bouillie de mille matin, ou avec du couscous
le soir. De plus, il sert souvent d'aliment de sevrage des bdbds. L'arachide
est vendue et consommde partout. Le tableau 16 indique lea endroits oO certains
produits principaux sont consommes. Ce tableau montre que lea brochettes consti-,
tuent le saul produit mangd exclusivement hors de la maison dana plus de 50 % der
 
cas. Par ailleurs, on emporte le plus souvent b la maison lea mangues, le lait

caill6 et la bouillie de mil, tandis que lea arachides se mangent soit & la
maison, soit dana la rue. En fait, lea arachides sont consommdes plus Er6quemmer,.dans la rue. On lea mange en cours de route comme lea mangues, tandis qua lea
autres produits, s'ils ne 
sont pas emportes h la maison, sont consomma aur place.
 

Tableau 16 
- Lieuxde consommation de auelques proguits importants
 
(Pourcentage des enqudtds ddsignant chaque endroit)
 

Produits 
 A domicile Hors de la 
 Aux deux Autres (3 ) Total 
Maison (2) Endoits Endroits
 

- Mangues 
 68 
 2 
 29 
 1 100
 - Arachides 
 28 
 2 
 63 
 7 
 100
 - Lait cailld 
 90 
 1 5 4 100- Bouillie de mil 77 5 11 7 100 - Acaras 
 29 
 9 
 34 
 28 
 100
 - Brochettes 
 29 
 53 
 10 
 8 100 - Fruits de mer 
 38 
 2 
 3 
 57 100 

(1) On peut conserver lea arachides d'une r6colte 6 l'autre cependant, elles
sont plus populaires & l'apparition de la nouvelle r~colte sur le march6.
 
(2) Principalement au point de vente
 
(3) Y compris I' '16cole"
et "jamais consomme"
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Les produits consommds quotidiennement par 30 h 50 pour cent de l'chan­
tillon (classd de 5 b 14 dart le tableau 15) constituent un deuxibme groupe.
 
Un certain nombre de fruits et de legumes tropicaux appartient & cette
 
catdgorie(l) ainsi que lea deux constituents lea plus courants du petit ddjeuner 
-
Ia bouillie de mil et le tangana - Comme le tidrd, ces deux produits sont
 

prdpar63 b la maison ou achet~s et consommds 6 domicile. Les produits d6rivds
 
du mil, parce que leur preparation demande beaucoup de temps, se font de mains
 

en mains & domicile. Une enqu~te de consommation rdalisde b Dakar en 1980 par 
le CILSS a montr6 que 12 pour cent seulement des femmes en milieu urbain prdparent 
elles-mdmes le couscous tous lea jours, alors que 32 pour cent des familles 
prennent du couscous comme repas du soir . Dens 1'6chantillon sa1ectionn6 h 
Ziguinchor, environ le mfme nombre (38 %) mange du couscous chaque jour 1 
malheureusement, on ne dispose pas d'information relative au nombre de familles 
qui le pr~parent elles-mgmes.
 

La troisibme cat6gorie de produits (class6 15 h 29) 
a beaucoup moire 
de succbs et est consomm6 de temps h autre par la plupart des gens de 
l'6chantillon. G6Unralement, ce sont des sucreries ("ban-bons" et beignets, par 
exemple), des fritures comme 
lea acaras, lea pastels, et lea boissons (boissore 
gazeuses, vin de palme, jus de bissap et de gingembre). Dix neuf (19) % seulement
 
mangent des acaras tous les jours tandis que 42 pour cent d6clarent en acheter 
une ou deux fois par mois. Parmi ceux qui les consament tous le jours, , 
beaucoup lea achbtent avec de Ia sauce pour Ae petit d~jeuner accompagnd ou non 
de pain. Lea boissons alcoolis~es (vin de palme) et lea boieaona traditionnelles 
non-alcoolis6es (bissap, ginembre) ant des "notes" trbs faibles. II ae peut que 
quelques musulmans interrogds aient 6td peu disposds h admettre qu'ils buvaient 
du vin de palme ; d'autre part, lea Dials et autres groupes ethniques h fort 
pourcentage de non musulmans 
(Bainouks, Cr~oles, Mandiaques et Mancagnes) comptent
 

pour seulement 35 pour cent de '16chantillon.Parmi ceux-ci, un peu plus de la 
moiti6 a indiqu6 qu'il achetait du vin de palme rdqulibrement, tuus lea 
jours ou plusieurs fois par semaine pendant la bonne saison. En ce qui concetne 
lea boissons non-alcoolis6es, lea marques locales sont lea plus demand~es. Lea 
boissons sucrdes traditionnelles au bissep et au gingembre sont consaomses par 

(1) Toutes lea varidt6s de fruits vendus durant l'ann~e n'ltaient pas incluses 
dons -a liste. 

(2) Le fait que seulement 1/3 des mdnagbres h Dakar prdparent le mil eat signi­
ficatir puisque dana l'6chantillon du Sins Saloum, le mil eat pr~pard tous
 
lesjours comme repas du soir.
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environ Is moitid de 1'1chantillon et m~me & ce niveau ellea sont rarement
 
recherchdes sauf en des occasions particylibres de l'annde coqime le mois de
 
Ramadan.
 

Dans l'ensemble, la consommatiop d'aliments vendus dans lea rues h
 
Ziguinchor eat trbs encourageante d'un point de vue nutritionnel. Lee quatre
 
produits lea plus populaires (achetds tous les jours par 70 % des personnes
 
interrogdes) sont nourrissants et apportent au rdgime alimentaire de base non
 
seulement les calories mais aussi les vitamines et protdires ndcessaires. Un
 
seulement sur les quatre (lait caill6) se 
consomme avec du sucre. Les produits

de la seconde catdgorie, moins consommds mais constituant une alimentation de 
base quotidienne pour un grand nombre de personnes (30 & 50 %),se composent de 
fruits, legumes et c~rdales (bouillie, tidr ) et d'un seul produit trbs sucrd
 
(glace) qui fournit des calories "Iides". C'est dans Is dernibre catdgorie que 
l'on trouve une grande prdponddrance de produits sucr68 (9/15). Cependant,
 
puisque ces derniers sont eonsommds rarement ou par peu de gene, ile ne 
constituent pas un problbme nutritionnel. 

Cing produits sdlectionnds : qui achbte et combien
 

En plus des 242 consommateurs ddjb considdrds, on a interrogd et observ6 
cinquante individui qui achbtent lea cinq produits principaux afin de ddterminer 
la frdquence d'achat et d'obtenir des renseignements prdcis eur la quantitd 
moyenne achetde en une fois. Le tableau 17 donne lea catdgories de consommateurs 
et lea quantitds achetdes. 

Si le prdf6rences d'achat d'un certain nombre d'articles paraissent 
dvidentes selon lea groupes d'&ge, il n'est pas facile de savoir qui, effective­
ment,consomme le produit puisqu'il n'est gdndralement pas mangd sur place. Lea
 
enfants et le mbres de famille achbtent souvent du lait cailld, de is bouillie 
et de petits poissons pour d'autres ou pour toute la famille. Aussi, ne peutpon
 
pas affirmer qua les produits sont destinds 6 un consommateur unique, sauf peut­
6tre dana le cas des arachides. Une enqudte de consommation plus complbte serait 
ndcessaire pour d~terminer lea quantit6s effectivement consommdes par lea 
diffdrents groupes d'Age. N6anmoins, lee donn6es montrent qua lea enfants et lea 
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adolescents sont de grands consommateurs d'arachides tandis qu'une trbs grande 
partie des adultes achbtent de la bouillip de mil. Leci est trbs comprdhensible,
 
non seulement pour des raisons d6jb dvoqudes (petit ddjeuner sur 
le lieu de
 
travail par exemple) mais aussi b cause du prix moyen de la portion (16 et 42 F
 
respectivement). La m~me correlation entre le coOt moyen de la quantitd achet6e
 
et l'Age de l'acheteur apparalt pour lea produits commae 
lea scares at lea petite
 
poissons. Ceci reflbte la difference entre lea pouvoirs d'achat mais dgalement
 
une plus grande orientation des enfants vers lea goOteis. Heureusement, ces deux
 
produits (arachides et acaras), le plus souvent achet6s par lea enfants et lea
 
adolescents, sont des aliments trbs nourrissants (I ).
 

Tableau 17 - Aqe de l'acheteur et quantit6 moyenne achetde
 

pour cing produits prncipaux 

Produits Distribution des acheteurs selon(2) Quantit6s moyennes (3 ) 
le groupe d'tqe (%) achet~ea 

Enfants 
(8 bT T 

Adolescents 
(13 b 19) 

Adultes 
(20 et +) 

Valeura 
(F.CFA) 

Ouantitds 
(grammee) 

- Arachide 34 42 24 16 45 

- Lait cailld 36 22 42 34 400 

- Bouillie 22 34 44 42 1050 

- Acaras 56 20 24 18 90 

- Petits poissons 20 38 42 55 420 

(1) Selon lea statistiques de la FAO, on'a calculd qua la quantitd moyenne
d'arachide achetde par lea consommateurs de l'6chantillon (45 grammes)

fournissait 253 K/calories et 12,9 grammes de protdines. Pour lee enfants,
entre quatre et neuf ans, ceci constitue 57 % de leurs besoins quotidiens
 
en prot6ines. Pour les adolescents (10 h 19 ans), ceci procure 40 % des
besoins en protdines (FAO, 1972). En ce qui concerne lea scares, une

quantitd de 100 gr, un peu plus importante que la quantit moyenne achet~e
 
b Ziguinchor, procure 619 K/calories et 8,25 gr de protdines (Dolvo et 
31.,
 
1976).
 

(2) On a observ6 50 consommateurs de chaque produit achetd h cinq diffrenta
 
vendeurs en diffdrents points de vente.
 

(3) Chaque produit eat vendu cinq francs la mesure.
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Conclusions 

On a insistd dana ce chapitre sur la predominance et la valeur nutritive 
des aliments vendus dana Ils sela rue. 
 sont r6vdl6s importants de ces deux
 
points de vue. Selon I'enqudte sur Ia consommation, bien qu'un grand nombre 
d'aliments de rue soient consommds occasionnellement et soient n6gligeables du
 
point de vue nutritionnel, ii y a quelques produits qui font partie int6grante

de I'alimentation de base en milieu urbain, et qui sont achet6s par une grande 
proportion de la population, pratiquement chaque jour. Ces aliments sont des
 
repas complets (bouillie de mil, tangana), des 6l6ments de repas (lait caill6,

couscous) et une varidt6 de 
 fruits et 'Idgumes consommes h toutes heures (arachides, 
mangues, patates douces). La contribution en 61ments nutritifs qua de tele 
repas et casse-croOte apportent au rdgime alimentaire, eat considdrable et eet 
souvent n6gligde dans lee enquates sur la consommation.
 

L 'enquite rdvble 6galement la relation qui existe entre l'occupation 
professionnelle et la consommation de nourriture vendue dons la rue. On a trouvo 
quo lea personnes lea plus susceptibles de consommer des aliments vendus dens 
ia rue dtaient celles qui disposaient, souls ou avec leur famille, ed- revenus 
fixes. Ces consommateurs sont des fonctionnaires, des ouvriers et 
e' cadres du
 
secteur non-structurd. Etant donnd le malaise dconomique qui avit dens la 
region, les individus d~pendant de ces salairi6s parviennent h disposer do trbs
 
peu d'argent cependant. Contrairement b ce 
quo l'on pourrait croire, seulement un 
quart des acheteurs composese d'enfants et d'adolescents. Ceux-ci sont de groas 
consommateurs de nourriture de rue dana d'autres pays en voie de ddveloppement,
 
et prdsentent 
 un problbme de premibre importance pour lea planificateurs parce
 
qu'ils sont souvent menaces de malnutrition. Tandis que le genre d'aliments
 
achet~s par lea enfants & Ziguirchor constitue g6ndralement, mais pas toujours,
 
des apports positifs au regime alimentaire, les produits disponibles devant lee
 
dcoles sontilimitds. Etendre Is varidtd des aliments vendus devant lee dcoles
 
serait un grand pas vers l'am6lioration de la santd des enfants en milieu urbain.
 
L'introduction de produits destinds aux 
nourissons 6 11'ge du sevrage, difficilee
 
b produire 6 domicile, serait encore une autre 
faon de toucher une tranche
 
d'Age particulibrement vulndrable (12 b 32 mois). Le prochain chapitre examinera
 
lea modalitds spdcifiques par lesquelles ceci pourrait dtre rdalis6.
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Enfin, le problbme dc l'hygibne et de lo salubrit6 va de paire avec la
tentative d'amdliorer la qualitd nutritignnelle des alimenLe vendus dans les 
rues. Certains aliments consomm6s par beaucoup de personnes comme les arachides 
grilldes et le lait caill6, peuvent parfois 8tre contuminds & cause de mauvaises
 
m~thodes de conservation et de preparation )
. Le niveau g6ndral de Ia santd des 
residents en milieu urbain pourrait 8tre amdlior6 par des programmes qui S'atta­
queraient 6 ces problbmes.
 

En somme, le fait d'§tre un phdnombne tr~s rdpandu en milieu urbain 
confbre au commerce des aliments vendus dans les 
rues une influence directe sur 
Ia nutrition et la sant6 des populations urbaines, tout en amdliorant les 
revenus des femmes. 

a
 

a @
 

(1)Voir 1'appendice 4 qui reprdsente les r6sultats des tests microbiologiques

faits sur quelques produits principaux.
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I CHAPITRE 6 : PROGRAMME D'ASSISTANCE
 

Le principal objectif des projets d'aide aux vendeurs d'alimentsest d'accroltre de ruele revenu des femmes ; mais, ii faudrait en m~me temps amdlioreret garantir la qualitd du produit qui affecte le consommateur. Dans cette section,
on a identifid trois domaines dans lesquels des changements seraient souhaitableset on discutera des obstacles b ces changements. Ceci devrait a'effectuer dana
lea trois domaines suivants : 1 'amlioration des techniques commerciales et desmoyens de comercialisation, 1'augmentation de la qualit6 nutritive et sanitaire
de la nourriture et l'introduction de technologies appropriges de transformation 
et de prdparation. 

A) Amdlioration des systbmes de commercialisation •
 

L'am6lioration du systbme de commercialisation serait profitable 6 tous
les commergants de produits alimentaires h Ziguinchor,qulils vendent ou non auxmarchds. Les rdsultats de cette etude ont montr6 quo la stricture interne desop6rations au march6 et les systbmes de liaison entre le marchd et lea fournisseurs
des zopes rurales ou des autres secteurs urbains ont besoin d'6tre renforcds.
L'dlaboration d'un plan complet d'amdlioration du sy.itbme de commecialiation
entre bien dans le cadre de la stratdgie d'assistance de I'USAID pour le ddvelop­pement g6ndral du pays. L'USAID a 
mLme accordd une attention particulibre & cegenre de projet (CDSS, 1983 - page 31). Un tcl plan devrait tenter de cernerles problbmes qui semblent 6tre des obstacles h un commerce efficace at qua l'on
 
va analyser me,: 'enant. 

l') Les infrastructures du marchd : Comme la recherche l'a montr6, la 
 * majoritd des commergants dans les marches. de Ziguinchor sont des femmes qui6talent leurs produits sur le sol. Elles payent 25 francs par jour pour l'espace
occup6. Plus de la moitid des 
 transactions se ddroulent en plain air otpendant la aaison des pluies, lea vendeurs ont du mel h trouver un endroit aec 
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pour disposer leurs affaires, car lee places disponibles deviennent trbs difficiles
 
h trouver. Au marchd central et 6 celui du port, les alldes sont souvent impratica­
bles car lea flaques d'eau et Is boue d6couragent les clients et lea empochent
d'atteindre certaines sections ob lea vendeurs lea moirs nantis sont installds. 
Lea toilettes mal adaptdes accentuent lea difficultds de l'coulement des eaux.
 
Ceux qui n'ont pas d'dtal n'ont pas 
ou stocker leurs produits (I) et lee
 
rdfrigdrateurs de location sont pratiquement inexistants. Cet dtat de fait limits
 
les quantit~s que les vendeurs peuvent produire en une seule fois et lee oblige
 
6 liquider leur stock chaque jour ou essuyer des pertes.


I 

Les autorit~s reconnaissent lea conditions prdcaires des marchds (SONED,

1961 et enquite personne le) : 
mais, 6 part l'61aboration de plans d'un nouveau
 
marchd a N6ma, rien n'bi 
 fbit. On recommande que les problimes mentionnds ci­
dessus, 6 savoir.: abris inad6quats, manque d'espace de 
travail, dhygibne-, de
 
stockage et d,- r frigratioasoient portds 
devant les autoritds municipales par

lea ddlqqu s des vendeurs afin de rechercher des solutions. Bien que lea difficul­
tss de financement scienl dvidentes, j.'USAID 
ou d'autres organismes donateurs
 
pourraient trbs bien inclure 1'am6lioration des infrastructures du marchd dane
 
un programme 9lobal de renforcement du systbme de commercialiaation. A uno
 
dchelle plus rdduite, l'inveatisaement de base pour lea objectifa pr6ois pourrait

proveni, des sections locales d'organisations comme le Lion's Club et Is Rotary.
 

20)Groupements de marchds 
: Contrairement 6 ce qui se passe dans d'autres
 
villes de l'Afrique de l'Ouest, 
 cette enqufte a 
montrd qu'A Ziguinchor, lea
 
vendeurs ne se sont pas group~s 
en associations officielleti( 2)
de . Les commergants,temps en temps, tiennent des r6unions "ad hoc" pour discuter des problbmes ponc­tuels qu'ils ont en commun mais ceci ne constitue pas Is type d'organisation qui
 
pourrait faire face aux autoritds municipales. A Dakar, une section de l'Associa­
tion des Petits Commergants et Artisans (APCAS) existe dan 
 chaque march6. Cet
 
organisme qui 6tait trbs marginal au debut, a acquis un pouvoir politique

considerable et dWend avec succbs lea 
intfrcts de sea membres. II y a d'autrps
objectifs qu'une association comme I'APCAS pourrait tenter dlatteindre h Ziguinchor
 
notamment, diffuser 
L'information, dtablir des r6seaux de commercialisation,
 

(1) D'ailleurs, Is s6curitd demeure 
un problbme pour ceux 
 qui ont des 6tala.
 
(2) Par contre, les associations d'6pargne non-officielles sont r6pandues.
 



fournir des micro-crddits et s'occuper d'une organisation sociale. Un grand
nombre de projets sugg6rds par cette dtudq seraient r6alisables si un organisme
 
reprdsentatif leur rdpondait.
 

On recommande Is creation & Zi.uinchor d'une section de l'APCAS ou d'un.autre organisation8imilaire 
 grouperait des d6ldnuds de tousles marchds
de la ville. Ceci pourrait se faire avec l'aide de l'association de Dakar ou
 
avec l'assistance de Ia Promotion Humaine.
 

Le fait qu'aucune association officielle de commergants n'existe hZiguinchor, reprdsente un obstacle. Ceci pourrait signifier que 1r0s 
commergants
sont peu disposs b se regrouper (1). De plus, avec l'instabilit6 politique
actuel'e dana Ia rdgion (2 )
, toute tentative de crder un groupe de pression
r-isquerait d'etre 
 suspect~e par les repr~sentants du Gouvernement. Une autorisa­
tion officielle serait donc n~cessaire.
 

30) Accs au crddit : II n'y a aucune facilitd de cr6dit pour lea petits
 
entrepreneurs. Cependant, si l'on 
veut que lea micro-commerces sc d4veloppent,
il faut lea encourager. Comme on l'a vu dana les chapitres 3 et 4, lea vendeurs
d'aliments de rues ont besoin de fonds de roulement disponiblee, quand lea affai­res 
vont mal, ouquand ils veulent investir pour 6largir ou varier leur stock
 ou encore entreprendre d'autres activitds g6ndratrices de revenus, relides ou
non au commerce de nourriture. Ces efforts serviraient h relever lea activit~s
des femmes du stade da survie h celui de l'autosuffisance. Aussi,recommade
-.
t-on
de crder des fonds de crditPourpetitsenreneurs afin de les-aider
 
am6liorer et dvelopper leurs affaires.
 

Dans plusieurs autres pays en voie de d6veloppement, des projets de
creation d'organismes de crddits, h faible 
taux d'int~rdt, accessibles aux
micro-entrepreneurs, ont eu un succbs consid6rable dans certaines circonatances,
particulibrement, lorsque le remboursement du pr~t eat garanti et contr61d par
des petits groupements de (Farbman,vendeurs 1981). Ces groupes de "solideritd" 

(1) Au cours des dtudes de cas, les vendeurs on' montr6 unla crdation d'association faible intdrdt pourde commergants et sontI'impact que cela 
demeurda scuptiques quant 6pourrait avoir sur les conditions actuelles.

(2) Aux mois de d~cembre 1982 et 1983, des groupes "inddpendantistes. ont protestd
et le Gouvernement a rdpondu en installant l'armde dana la 
ville.
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ressemblent dans leur forme et leurs objectifs aux associations d'pargne
 
existantes et ils pourraient servir de modble 5 Ia rdalisation'de projets de
 
crddit.
 

Leur financement eat encore une contrainte mais si I'on pouvait mettre
 
en 6vidence lea liens entre producteurs ruraux et vendeurs urbaina, on pourrait
 
utiliser lea crddits que 
 'USAID a ddbloquds pour les zones rurales. Ii faudrait
 
61aborer un minimum d'infrastructures pour Is gestion de ces pr~ta. Un modble
 
approprid eat proposd dana Is description du projet PISCES (Forbman, 1981).
 

40) Animation de marchd : 
Tandis qua des technologies approprides sont
 

mises t la disposition des producteurs -uraux de Casamince per une dquipe d'agente
 
d'anii.ation form~s h la technique, aucun service d'animation n'est disponible aux
 
prdparateurs et distributeurs des denrdes en yiule 
: lee vendeurs des marchda
 
urbains. On recommande I'dtablissement d'un service de vulgarisation au niveau
 
de la vile en vue d'amdliorer lea fonctions de commercialisation.
 

Un service d'animation qui diffuse les informations relatives a 
l'efficacit6 et is salubritd des mdthodea de stockage et cuncernant Is prdparation
 
et la conservation des aliments qui arrivent au marchd eat une addition n6ceasaire
 
hl'infrastructure de promotion du d6veloppement agricole (I ) dane is r6gion. Les 
agents d'animation du marchd pourraient dgalement former lee vendeurs dane lea 
domaines de I'arithmdtique, des techniques de gestion et de Is comptabiiitd de base. 
Enfin, ils pourraient introduire des mdthodes plus efficaces daens le systhme de 
commercialisation comme Is constitution de chalnes de production qui lieraient 
producteurs et vendeurs.
 

La determination de l'affiliation institutionnelle de ce service pourrait
 
poser probibcae. Deux services paralilles s'y intdresseraient : le PIDAC (Projet


(2) 
 T3T- deIntdgrd de Ddveloppement Agricole) et la Promotion Humaine (PH) -si des
 
organismes donateurs leur fournissaient des fonda.
 

(1) Salon lea estimations de la FAO (1977), 25 % h 50 % des prix aux consommateurs

des produits agricoles domestiques et des produits de la mer sont due aux 
coots de distribution ot de fabrication.
 

(2) Le PIDAC eat le service d'animation rattachd h Is Soci6t6 R6gionale d'Inter­vention -
SOMIVAC (Socidtd de Mise on Valeur de la Casamance) qui eat une
 
soci6t6 d'Etat.
 

(3) PH eat le service social national.
 



50) Liaisons commerciales : Les relations entre producteurs ruraux et
 
priparateurs et vendeurs d'aliments en yille sont peu ddveloppdes ; iI faut
 
encourager des possibilitds de marchd pour les producteurs et des sources
 
d'approvisionnement pour lea commergants. Un exemple classique de 1'ineffi­
cacit6 actuelle eat la difficultd qua rencontrent lea femmes rurales pour 
assurer le transport de leurs lgumes au march6 durant la saison abche (l) 
Non 
seulement 
le transport de quantitds relativement peu importantes pose un
 
problbme, mais encore il faut trouver un acheteur au pr~alable car il n'y a
 
ni coopdrative ni installations de stockage pour lea produits apportds au 
march6.
 

La distribution du lait d6crite dana Is chapitre 4 eat un autre
 
exemple. La vendeuse de lait caill6 rencontre chaque jour son fournisseur b
 
un endroit d6termind dana lea pdriphdries de la villa. Comme on peut l'imaginer, 
les rendez-vous ne sont pas toujuurs respectds, ce qui eat une perte de temps 
pour l'une cu Ies deux personnes. Une rooprative de distribution de lait 
-

organisde par les vendeurs et disposant d'installations de rdfrigdration,
 
am6liorerait l'efficacitd et lhygibne dana la production de lait caill6. 

On recommande l'adentification de produits qui b~n&'iciersient dune
 
meilleure lisison entre producteur et consommateur et Ia miss en oeuvre do 
moyens pour am~liorer le transport- lPachat et la stockage par leas services 
d'animation en relation avec des groupes de commergants, 

On devra prdvoir Ie problbme de 1'exclusion des femmes de ces liaisons
 
commerciales. Leas agents d'animation (surtout des hommes) concentrent lours
 
efforts sur lee hommes,qui sont souvent plus ouverts aux iddes nouvellee que
 
lea femmes,parce qu'ils disposent de plus de temps libre et d'argent. En tout
 
dtat de cause, la priorit6 devrait dtre accordde h l'organisation des fommcs 
en cooperatives.
 

B) Amnlioration de la qualitd nutritionnelleat de l'hyibne des aliments vendus 
dana lea rues : 

Le deuxibme objectif d'une assistance au commerce d'alimenta vendus 
dana la rue se concentre autour des problbmes de nutrition at de santd. La 
grande part que prennent les aliments vendus dana lea rues dana l'alimentation
 

(1)Le PIDAC a encouragd la production de lgumes comme une activitd (hors
saison) g6ndratrice de revenus pour des groupes de femmes du village. Le

problbme de la commercialisation a 6td signald par d'autres organismes

(NCNW, 1983 ; SOMIVAC, 1981).
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en milieu urbain, rend de telles interventions n6cessaires. Un rdsumd bref sur 
la santd et la nutrition des habitants do Casamance (p;incipalement dana lea 
zones rurales) et une description d'un projet d'am6lioration de cette situation,
 
fournissent lea informations de base ncessaires.
 

En ce 
qui concerne ia sant6, lea statistiques sur la mortalit6 infantile
 
donne une indication de la frdquence des maladies dana la rdgion. Le taux de
 
mortalitd pour lea enfants de moins de cinq ans est d'environ 361 pour 1000
 
(Ministbre de la Sant6, 1978). C'est le plus 
6levd du Sdrigal. Lea causes
 
principales de ddcbs parmi lea enfants sont le paludisme, l 
dierrhde et lea
 
maladies infantiles. Toutes ce3 maladies sont aggrav6es par la malnutrition.
 

Une enqudte de consommation alimenLaire r6alisde par 1'ORANA, Organisme

de Recherches sur l'Alimentation et la Nutrition Africaine, dana lea villages 
de Basse Casarance, a montr6 que 26 pour cent de la population seulement
 
satisfont leoUrs besoins en calories durant la saison des pluies, p6riode de
 
travail intense dana lea champs, de faible approvisionnement en aliments de
 
base et pendant laquelle le paludisme savit fortement. Les besoine en protdines
 
sont mieux reapectdas : 
80 pour cent de la population de l'6chantillon regoivent
 
100 pour cent de leure besoins (Chevassus - et Parent, Lea
Agnbs 1979). auteurs 
auggbrent que le groupe qui a lea plus grands problbmes de nutrition eat celui
 
des enfants de moins de cinq arn, particulibrement ceux en bge de sevrage (12


32 mois). 

Bien qu'il ne soit pas possible de g6rnraliser b partir de ce profil
 
de la santd et de la nutrition des rdsidents urbains, on est certain d'une
 
chose, c'est qu'il y a a0rement des variations assez important"s dana Is 
population de la ville & cause des differences dane lea revenus, particulibrement
 
en ce qui concerne Ia satisfaction des enbesoins calories (Wothington, 1980). 
En ville, la nourriture eat achet6e et lea prix de- produits de premibre
 
ndcessi':. continuent de grimper 6 une vitesse alarmante. Comme lea salaires 
n'ont pas suivi, la situation se d6tdriore rapidement pour lea habitants aux 
revenus trbs modestes.
 

L'USAID vient d'entamer un projet int6grd de santd et de nutrition en 
Casamance pour essayer d'apporter une solution h ces problbmes. Un bureau de
 
santd et de nutrition a 
W crd au sein du PIDAC qui formers lea agents d'ani­
mation dont la mission eat de diffuser les informations at de fournir lea moyena
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pddagogiques pour amdliorer les pratiques nutritionnelles et aanitaires en
Casamance. En uneplus, enqu~te sur la gonsommation et une campagne anti­
paludisme sont programm6es dans cinq villages (Document de Projet de l'USAID,
1982). Comme le projet a dtd dlabord dans le cadre de la politique de lI'U9AIDdestinde & d6velopper l'autosuffisance agricole au Sdndgal 
 ii se concentre
dans le monde rural mais en principe, le PIDAC ne se limite pas au ddveloppe­
ment rural. Ii serait malheureux que les populations urbainee, qui reprdsentent

30 1%de la Basse Casamance, ne puissent pas profiter de ce projet. 

En vue de is rdalisation de ces objectifs, il eat recommand6 qua 'onddsigne des agents de santd du PIDAC en milieu urbain. Leur t~che consiaterait
 
h travailler avec lea groupes lee plus vuln6rables (enfants de mains de cinq

ans et femmes qui allaitent), comme 
ils le font en zones rurales, en vued'am6liorer leur santd et leur nutrition. Un moyen indirect de lea atteindre 
est de 
travailler avec les vendeura de nourriture dans la 
rue en vue d'intro­
duire des produits nouveaux qui complbteraient le r6gime alimentaire de base
 
et am6lioreraient la qualitd des nourritures vendues actuellement daens lea
 
rues (:1) * Les moyens sp~cifiques de rdaliser ces objectifs eeraient lee euivants : 

- contacter lea vendeurs de nourriture devant !eas coles et lea amener
 
h remplacer Is vente de produits trop sucrds (glaces) par cells de 
produits plus nourrissants (fruits, lgumes) ; 

- introduire de nouveaux produits nourrissants tels lea manguas et lea 
banane ach~es et des aliments de sevrage (purde de ni~bd 
 pour
 
b6bs) 

- encourager lea vJendeurs h s'installer dans des endroits oO ils peuvent
avoir un impact sur les groupes vulndrables (6coles maternelles, 
6 limentaires et dispensaires pour enfants) ; 

- identifier lea aliments qui sont mal stockds, mal prepards mal e­ou
ball6s et organiser des s~minaires de formation puur lee femmee en vue
 
d'amnliorer le traitement des aliments. Les .... cfmes des adminaires 
seraient : mayens de rdduire 1'aflatoxine dans lea arqchides, de
purifier l'eau utilise dens la fabrication de la glace et de laitcail­
16 ou lait en poudre, de bouillir le lait utilis6 dans Ia preparation 

(1) Les analyses microbiologiques de l'6chantillon de 4 principaux produits
compl6tdes aprbs Is redaction de 
ce 
rapport ant montrd des microbes dana
certains oliments. L 'appendice 4 r6sume les rdsultats de ces tests. 
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de lait cailld fait b partir du lait entier et de contrbler Ia tempdra­
ture de 1'huile de Friture pouD des produits tels que lea scares ; 

- solliciter 1'aide du service d hygibne municipal pour contr~ler la 
qualit, ;
 

- tenter d'dclairer 1'opinion publique au sujet de la valeur nutritive
de certains aliments de rue, grace 6 une campagne de presse.
 

Dae l'ex6cution de ce programme d'dducation at de contrble, on nedevrait pas perdre de vue lea vendeurs de nourriture. Lea contraintes reprdsen­
tdes par le temps et le manque de capitaux ne peuvent 6tre ignordes, si 
 'on 
ne veut pas que ces changements diminuent leurs brndfices.
 

C) Introduction de nouvelles technolooies depreparation des aliments
 

On a ddjb mentionn6 le besoin de technologies nouvelles approprides

dana Is prdparation des aliments. On discutera ici des domaines & exploiter

pour amdliorer l'efficacitd ou le rapport cot/efficacitd de la productioq dus

nourritures vendues dane lea rues. On portera 
une attention particulibre aux

nouvelles m6thodes de pr6paration des cinq principaux produite.
 

10) Economie de main d'oeuvre 

lea 

: Un certain nombre de produits vendus danarues sont difficiles ou fastidieux h prdparer. Los produits ddrivds du mil
tels que Ia bouillie at le couscous prennent beaucoup de temps at m~me si lemoulin m6canique eat utilisa, 
 ii raut enlever le son avec le pilon at le

mortier. De nouveaux moulinn utilisant un proc~d 
 sec sont dlaborda pour

moudre le mil, qui non seuleme,)t dcrasent la graine mais enlbvent aussi le son

(Vogel et Graham, 1978). Ces moulins peuvent etre introduits auprbs des
 
entrepreneurs qui cherchent & investir.
 

Il existe des modbles de petites "dcortiqueuaes" d'arachidee qui
oourraient rendre Ia t~che de d6corticage moin 
ardue (par exemple, Mac Garry,
1977). Ces appareils devront Atre faciles h construire, bon marchd at efficaces,
 
si l'on veut qu'ils soient adoptes.
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20) 
 Economie de combustible : Pratiquement tous lea produits sont prepardssur un fourneau traditionnel (four malgache) avec du charbon ou du boia. 
 Lea
rdsultats de ]'enqu~te montrent qua ce systbme de cuisson requiert entre 25 et50 francs de combustible par jour. Le Centre de Recherches et d'Etudes desEnergies Renouvelables au SdndgaI (CERER) est en train de mettre au point dessystbmes de remplacement. Une m6thode en particulier, le four Ban Ak Suuf, peutdit-on, rdduire la consommation d'dnergie de 30 %. Une capagne eat coursendana le pays, pour introduire 1'utilisation de ce four. On devrait concentrer
lea efforts sur les producteurs d'aliments dana les rues. L'adoption de ce
systes par ceux qui pr~parent les aliments r6duirait non saeulement leo
 
ddpenses, mais encore amdiorerait l'environnefent.
 

30) 
 Mthodes de conservation : A Ziguinchor, surplus et dficits saisonnieru
 
affectent lea producteurs, lea commergants et les consommateurs. Dane une
tentative de r~gler le problbme, particulibrement dana 
son aspect concernant
lea producteurs de ldgumes en zones rurales, lea programmes "volets f~minins"
du PIDAC ont essayd d'introduire des m6thcdes de conservatlon des fruits et
lgumes (Timberlake, 1983). Des adchoirs solaires ont 6t6 construits dane
plusieurs villages,et des agents d'animation f6minine formds pour encourager
leur utilisation. Des rdaultats trbs satisfaisants ont 6t6 obtenus pourbeaucoup de fruito et legumes edchds qui foi t partie des c'iments do rue lea
plus populaires (par example, mangues, bananas, et patateu douces).
 

Les m6thodes de sdchage et autres techniques de conservation (e.g.,fabrication de confiture) devraient Otre introduites auprb' des vendeuses defruits & Ziguinchor. De petits sdchoirs solaires portatife fabriquda h partir
de carton et de grillage seraient probablement plus attruyanto pour lea
vendeurs de nourriture que le grand modble fixe utilis6 par 
le PIDAC. Ces
modbles r~duits ont dtd contruits et utilis6s avec succbs 
 1a Jainique

(Lewis, 1983). 

40) Techniques de stockaoe 
: Le prix des c6 rdales (1) et des l6gumes pout

varier trbs largement au cours de l'ann6e, c'est pourquoi Ia rentabilitd

d'entreprises fonddes sur leurs ventes pourrait btre amdliqr~e grace & l'achat
et au stockage de grandes quantites quand lea prix sont lea plus bas. Le stockig
 

(1) Le prix du mil a varid de 65 & 125 francs l'ann~e dernibre,
 



du mil et du nidbd peut poser un problme. Lee nidbds sont facilement infestda 
de charengon et le mil et l1'arachide mqisissent trbs vite si on ne lea maintient 
pas h l'abri do l'huniditd. C'eat la raison pour loquelle mme lea vendeura 
qui disposent de fonds n'achbtent pas plus que la quantitd ndceasaire pour un
 

jour.
 

Le Centre de Recherche pour le Ddveloppement International (CRDI) a
 
consacr6 beaucoup de temps b la recherche des meilleurs moyens d'dviter ces
 
problbmes en combinant 
 lea mdthodes traditionnelles et lea m6thodes modernes
 
de stockage. Par example, on peut lea haricots dana
conserver des sacs en 
plastique, doublds et fermda hermdtiquement pour 6viter :Is p6n6tration des
 
charangons (Dolvo et al., 1976). Des dtude8 rdalisdes au Sdndgal ont montrd
 
qua le mil coupd et mdlangd de 30 % de son subit moins de ddgats qua daens le 
stockage du grain entier (Vogel et Graham, 1979). Lea arachides, mal conservdea,
 
abritent certains germes de moisissure qui secrbtent des substances toxiques 
(aflatoxine) qua lkon suspecte d'etre cancdrigbnee (Kane et al., 1983) et 
d'avoir des relations avec le Kwashiorkor (L.I.F.E., 1983). Les aflatoxines
 
particulibrement prdsentes en zones humides comme la Casamance, pourraient
 
Otre rdduitf.-, par de meilleura 
proc6dds de stockage. Plusieurs m~thodes
 
destindes & rdsoudre ce problbme ont 6t6 
ddveloppdes ou Sdndgal mais elles ne
 
sont pas trbs utilis6es. La formation des commergante aux mdthodes de atockage 
amlioreraient non leseulement rapport cot/efficacitd pour lea vendeurs, 
mais encore la sant6 publique en gdndral. 

50) Amdlioration des recettes de prdparation : Il y a plusieura fagons d'amd­

liorer les recettes qua les vendeurs utilisent actuellement. Dana la prdparation 
dos acares, par exemple, Is quantitd d'huile utilisde par kilo de nib6s prdpar6s
e3t trbs variable. La meilleure proportion pourrait btre facilement d6terminde,
 
(le CRDI a fait certaines recommendations, mais on doit prendre en compte lea 
prdfdrences et lea de etgoOts la rdgion) la recette proposde par un service 
d'animation. D'autre part, des informations relatives h la tempdrature ideale 
de l'huile permettrait d'amdliorer la qualitd des scare..s et d'autres fzitures.
 
L'huile filtrde pourrait btre rdutilise. L'huile dtant une denrde chbre et 
g6ndralement non conservde, l'adoption de ces 
techniques aboutirait & des
 
dconomies considdrabies pour lea vendeurs. On doit 6galement fairs des 
recherches en vue d'amdliorer la mdthode de prdparation des petits poissons 
et des hultres marirnea pour r~duire la contamination. 
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L'Institut de 7echnologie Alimentaire (ITA) h Dakar procbde b des teats 
standards en laboratoire sur les aliments et d6veloppe des recettes amdliordessur lea denrdes alimentaires locales. II y a des divisions qui s'occupent du 
mil, du lait et dps Igumes entre autres. Ii 
eat 6vident que l'Institut
 
constitue une ressource importante 
pour un service d'animation de cette nature. 

D) Contraintes dana l'application des programmes : 

L'application des recommandations mentionndes plus haut ddpendra del'existence d'un service d'animation avec des agents bien formds et disposent
de moyens suffisants pour atteindre lea femmes-vendeuses aux marchds et dana

lea rues de Is ville. L'organisation du service d'animation de marchd h

Ziguinchor pourrait servir de test pour la cr6ation d'un service national
 
d'animation de marchds qui formerait des agents opdrant dana tous lea marchds
 
en milieu urbain au SUndgal. A Ziguinchor, l'organisation qui serait Is plus
apte h superviser la 
formation et lea op6rations des agents d'animation eat le 
PIDAC, extension de l'agence r6gionale de ddveloppement. 

L'USAID pourrait financer un projet destind h renforcer le sysabme de
 
commercialisation, aux niveaux macro et micro-dconomiques. Dana son rapport

sur la strat6gie de d6veloppement du pays (CDSS), lea relations entre leaproducteura ruraux et les distributeurs urbains ont dtd identifides comme des

limitations & un accroissement des des
revenus deux groupes. On remarquera qualea recommendations sinai faites a'appliquent h toutes lea r~gion prioritaires
d'intervention de l'USAID (h savoir, le Sine Saloum, is Caasamance, ou le Fleuve).
De plus, I'USAID pourrait atteindre sea objectifs prioritaires en matire de
d~veloppement agricole, sanitaire et nutritionnei en s6lectionnant lea vendeurs

de nourriture dana la rue comme cible sp6ciale de sea interventions. 

En ce qui concerns lea contraintes & l'aide aux vendeurs de nourrituredana los rues, is r6ticence devant lea iddes nouvelles peut toujours constituer unproblbme, surtout loraque lea goOts et l'argent sont concernds. Ii appartiendra
aux agents d'animation de s'assurer que lea iddes dmises peuvent btre appliqudea
sans diminuer lee bdn6fices ni augmenter le temps de production. En effet, m~me

si los interventions 
assurent de meil~eura profits, certain facteurs socisux
 
peuvent btre prddominants, comma lea relations entre 
lea vendeurs (particulire­
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ment au eujet de Is tarification) et entre les vendeurs et leurs clients 
r6guliera. Etant donn6 que leurs meilledrs clients sont souvent des amis ou des
 
voisins, lee vendeurs se sentent responsables du maintien de Ia pr6sentation de 
leurs produits (h leur sens) et de ce fait s'identifient pleinement aux 

produits qu'ils vendent. 

Enfin, toute intervention qui aboutirait b une augmentation du temps de
 
production sans compensations pOcuinires suffisantes serait dvidemment inaccep­

table. Comme l'indiquenL lee rdsultats de l'enqufte, le temps eat ure contrainte 
majeure pour lee commergantes. Donc, tout programme qui viserait h amdliorer 
li qualit6 des produits par l'augmentation du temps de prdparation (faire 

bouillir le lait ou l'eau par exemple) doit Otre accompagn6 d'autres motivationo 

(b savoir, options pour crddit), autrement les changements ne as produiraient
 

pas. 



APPENDICL I : R-CLNNDMENI OLS ALIMLNIS VENDU5 DANS LES RUES
 

Un recensement des vendeurs de nourriture dan 
les marchds (mai, BoOt
 
et d6cembre 1982) et dana tous 
les quartiers de Ia ville (BoOt et d6cembre, 1982)
 
a dtd r~alis6 durant Ia premibre phase de 1'1tude, en vue de fournir lea infor­
mations concernant la gamme des produits disponibles et le nombre de participants.
 

Le recensement de mai et d6cembre indique le 
nombre de vendeurs actifa 
durant la saison sbche. Celui d'aoOt donne le nombre de vendeurs durant la
 
saison des pluies.
 

Le recensement de ddpart (mai) ne tenait pas compte des aliments non­
prdpar~s tels que lee fruits et les l~gumes frais et d6nombrait seulement lea
 
vendetors du march. 
Celui d'aoOt et de 6ecembre prenait en compte lea vendeurs 
de produits immddiatement corSL.- mables (ne ncessitant pas de preparation) 
dans les rues des 10 quartiers administratifs de la ville. On a exclu lea 
restaurants. Dans les grandes zones commerciales, lee 
rues ant dtd parcourues 
deux fois, en fin de matinde et le soir ; le nombre moyen de vendeurs vus eat 
celui qui a 6td rapport6. En parcourant lee quartiers, le recensement a dtd 
fait une seule fois, pendant Is journ6e. Le tableau qui suit donne lea r~sultatq 
du recensement par produit et par point de vente. Ces donres ant servi de base 
h la s6lection des dchantillons de l'enqu~te. 

Recensement des vendeurs d'aliments de rue durant les diff~rentes saisons 
-

Sdndqal, 1982 

Vendeurs par localitd
 

Saison s~che : Mai 1982
 

PRODUITS 
 MARCHE MARCHES DANS LES
 
CENTRAL SECONDAIRES _UARTIERS 
N 0 N 0N 

- Acara, beignet, bon-bon 32 12 69 21
 
- Monie 
 38 14 
 28 8
 
- Couscous 
 8 3 13 4 
- Lait caill 15 5 13 4 
- Brochettes 
- Tangana 
- Glace 

7 
5 

12 

3 
2 
4 

19 
25 
9 

6 
7 
3 

- Arachide 
- Fruits de mer 

12 
10 

4 
4 

20 
14 

6 
4 

- Fruit 91 34 96 29 
- LLsgies 41 15 24 7 
- Autres - - - -

Total 271 100 330 100 

(h suivre) 
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(suite)
 

Saison des pluies : 
Aot 1982
 
PRODUITS 
 MARCHE 
 MARCHES 
 DANS LES
 

CENTRAL 
 SNDAIRES 
 QARTIERS
 
N N N'
 

- Acara, beignet,'bon-bon. 28 17 
 61 22 
 44 14
- Monie 
- Couscoya 15 9
13 8 11 4
4 1 2
4 11
 
- Lait cailld 
 6 6 2 
 1 -­- Brochettes 3 2
-Tangana 25 9 11 32 1 
- Glace 14 9 

23 8 5 2 
- Arachide 24 9 36 12 
- Fruits de mer 12 

8 5 30 11 67 227 
 14 5
- Fruit 9 337 23 
 58 21
- Autres 89 29
25 15 
 21 
 40 13
 

Total 
 163 100 
 277 100 
 308 100
 

Saison shche 
: Ddcembre 1982
 

N 10 N % N 

- Acara, beignet, bon-bon 
 46 19 
- Monie 4 
41 11 110 12
2 9 2 8 1- Couscous 
 22 9 
 8 2 
 12 1
- Lait caill6 
 8 3 6 
 19- Brochettes 13 1 
 20 
- 5 33 4
Tangana 


-Glace 20 
4 2 22 6 21 
 2
8 
 20 5
- Arachides 61 737 16
- Fruit de mer 77 2D 234 26
13 5
- Fruit 6 1 9 145 20 
 128 33
- LAgumes 220 2434 14
-Autres 52 13 186 212 1 4 1 

Total 
 238 100 
 393 100 903 100 
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APPENDICE 2 : METHODOLOGIE 

La recherche a utilisd deux approches m6thodoligiques gdndrales I des
 
enquites socio-6conomiques et des 6tudes de cas par observation. 

Les enguites 

On a 6labor6 plusieurs questionnaires relatife aux diffdrents aspects
 
du commerce d'aliments venrdus dane la rue 

-
lea aspects dconomiques de l'entreprise 
- les aspects sociologiques des activitds et expdriences 

des entrepreneurs ;
 
- le consommateur 
 et sea habitudes d'achat. 

Aspects 6conomigues : Effectu~s & deux reprises, en 1982 - en mai et
 
juin en pleine saison s~che 
et en aott-septembre durant Is saison des pluies,
lea questionnaires relatifs a!u; aspects 6conaniques concernaient lea d6pensea, 
ventes et temps de travail d& la journ~e d'activitds pr6csderite (voir que'tion­
naire 1). L'avartage de cette opproche sur la "veille" eat qu'elle fournit h
 
la personne interrog6e une base concrbte de rdf'.rences au lieu de questions

plus gdn6rales relatives au mois ot h Is semaine pr6cddents. Son inconvdnient 
est qu,'elle reflbte la situation du march6 h un moment prdcis, et doit par 
consdquent 8tre rdp6tde selon les saisona. 

L'6chantillon de mai et juin qui comprend 165 vendeurs du march6 a 6t6 
choisi sur la base du premier recensement compldtd au debut du mois de mai. Le
 
nombre reprdsente environ 25 /'de tous las vendeurs de nourriture dane 1.C 
marches at la gare routibre, stratifies salon lea produits et le point de vents 
et choisis au hasard. On a exclu lea vendeurs de fruits et de l6gumes frais. 

L '6chantillon de ao0t-septembre (N = 188) represente 25 pour cent des 
vendeurs ddnombr~s dana toute ,la vilL aux march6s et dans lea rues. L'Echan­
tillon a 6t6 dgalement stratifi6 selon les produits et lea poi.,ts do venta. 
Les fruits et les ldgumes vendus & l'unitd furent ajoutes & la liste des 
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produits. Aussi, la base d'dchantillonnage de cette enqudte dtait-elle plus 
large que la prdc6dente (voir lea donres du recensemont d'aoOt dan 1'Appendi­
ce I).Environ 25 pour cenl do vendcurs de lo premibru en.u8te ,jrent interrogds
 
b nouveau.
 

Les enquires 6conomiques ont 6t6 mendes par trois sdn~galais (deux femes
 
et un homme) qui parlaient touti-
 lea langues des marchds. Le questionnaire a
 
pris quinze (15) minutes. Toutes les interviews ont dt6 mendes sur place.
 

Les aspects sociolooigues : Le questionnaire sociologique a portd sur
 
une large gamme de problbmes concernant les entrepreneurs et leurs pratiques
 
commerciales. Ii 
 a dtd modifi6 plusieurs fois h la suite de nombreuses enqu~tes 
prdliminaires. 

L'dchantillon de 200 a 6t6 stratifid par produit et par point de vente.
 
Une moitid des vendeurs Fut contactdedurant !a saison des pluies (fin
 
septembre), l'autre moitid pendant la saison s~che (janvier). II comprenait A
 
la fois lea vendeurs aux marches (56 %) et lea vendeurs dans lea rues (44 %). 
La localisation de 1'6chantillon a dtd ddtermin6e sur la base des donn6es du
 
recensement d'ao~t et de ddcembre. Environ 20 %'des vendeurs ont dt6 touchda
 
durant lea trois enquAtes.
 

Ii fallait environ 40 minutes pour remplir le questionnaire. Lea 
interviews eurent lieu au donicile des vendeurs. Perjonne n'a refued de 
rdpondre malgr6 le temps que prenaient lea questions. Ce taux d'acceptation
 
dlevd s'explique par le fait qu'g chaque fois l'nquOteur et la personne 
interrogde 6tait du imbme sexe ou de la mame ethnie ; ainsi, l'enqubteur peulh

s'est charg6 d'interviewer tous les commergants peulhs, l'enqu~teuse Diola,
 
toutes lea femmes Diola, etc...
 

Le consommateur : Deux enquites sur lea consommateurs furent rdalisdes
 
en 0:tobre 1982 et Mars 1983 pour d6teiminer qui achbte des produits et 
6
 
quelle frtquence. La premibre enqu~te 3ur lea consommateurs a 'est adressde aux 
rdgimes alimentaires habitleis des geno et & leurs habitudes de consommtion de
 
nourritures vendues dans lea rues (voir questionnaire 3). L'enqute du mois de
 
mars fut concentr6e sur lea cinq produits principaux et a essayd de d6terminer
 
lea quantitds achetees en une fois (Questionnaire 4).
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L'1chanLillon dos conuommaLocurn do I 'enqueto d'oclobre a 6 ralis6 & par­
tir de la distribuLion dou vendours (pur,produit ol par poinl dc ventc) du mois
 
d'aorzt. Quatre vingt vendours Furont o6lectionn6a (10 % du total). Trois con­
sommateurs b chaque point de vente furent interrog~s sur un total de 240.
 

Les interviews eurent lieu le matin 
et le soir loreque le produit dtait
 
vendu aux 
deux moments de la journ~e. Les enqu~teurs avaient regu instruction
 
d'interroger 
un acheteur sur trois chaque fois que c'dtait possible. Le-question­

naire prit 15 minutes environ.
 

L'enqu~te du mois de mars compronait les vendeu:s de monie, lait caill6,
 
2scaras, petits poissons et arachides grill~es seulement. Cinq vendeurs de
 
cha,e produit, localiss aux march6s et dana 
lea rues, ant W slectionnds
 
et & chbque endroit, 10 consommateurs (total 250) furent interrogdB bribvement
 
sur leur situation socio-6conomique et la quantit6 de produit achetd. Un
 
acheteur sur deux fut approchd.
 

Toutes les donn~es recueillies, exceptdes celles de la deuxibme enqutre 
sur les consommateurs, ant W 
 analys~es et tabuldes sur micro-ordinateur
 

(Radio Snack TR-80).
 

Les 6tudes de cas :
 

Trois commergantes vendant l'un des cinq produits principaux ant
 
W sdlectionn~es pour des dtudes plus approfondies (total : 15 6tudes de cas).
 
Les parambtres suivants ant servi h lea s~lectionner : point de vente (neuf
 
vendeurs au march6, six vendeurs de quartiers) ; le groups ethnique (les quatre
 
grands groupes ethniques sont repr6sent~s) 
 et le niveau de ventes (is moitid
 
du groupe a un volume de vente au-dessus de la moyenne, l'autre moitid en-dessou).

Une fois 
ces critbres arrdtds chez les vendeurs, les enqu~teurs ant tent6 de
 
choisir ceux qui dtaient les plus ouverts et lea plus dynamiques.
 

I 
L'enqudteur principal et un assistant ant pass6 trois ou quatre jours 

avec chacun des vendeurs sdlectionnds. Les vendeurs furent observes & domicile, 
au travail et pendant qu'ils faisaient leurs achats. On a utilis6 h la fois une 
interview structurde et des questions spontan6es. Les 15 vendeurs ant donnd 
des informations pr~cises sur leurs budgets familiaux. Les questions spontandes 
furent utilis6es pour compl6ter et vdrifier les informations d~jh recueillies
 
dana les questionnaires. Les donn6es sont condensdes dan 
des notes d'observa-
Lionsroddig6es h la suite de conversations et d'observations. 
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APPENDICE 3 : BENEFICES JOURNALIERS MOYENS PAR PRINCIPAL
 

ALIMENT VENDU DANS LES RUES SELON LES
 

SAISONS(
 

Unit6 : FoCFA
 

Produits 
 Ventes dans le Marchds Ventes dens les rles
 

Saison s~che 
 Saison des pluies Saison des pluies 
Femmes Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes 

- Fritures de 
 263 
 - 320 
 - 259 ­
farine (11) (5) 
 (2)
 

- 'LBon-bons" - 1588 - 1907 	 ­
(biscuits) 
 (12) 	 (8)
 

- Couscous 
 195 
 - 310 ­ 125 ­sucr6 	 (7) 
 (4) 
 (1)
 
- Glace 
 103 
 - 544 890 368 300


(7) (5) (2) (7) (2)
 
- Bouillie de 
 319 ­ 496 ­ - -
mil (36) 	 (7)
 

- Tangana - 2297 
 - 2725
 
(13) 	 (8)
 

Lait caill6 
 913 2330 1055 
 - -
(8) (3) (3)	 

­

-. Brochettes - 1590 - 1531 	 543 940
 
(10) 	 (6) (2) (3)
 

- Fruits de met 
 249 
 - 356 ­
(14) 	 (8)
 

- Acaras 
 366 
 - 373 ­ 305 ­
(21) (8) 	 (9)
 

- Arachides 
 289 ­ 291 ­ 227 332
(8) 	 (8) 
 (15) (1 
- Fruits 
 98 ­ 790 348 
 522 866
 

(11) 	 (18) (13) (17) (4)
 
- Ldgumes 	 256 
 - 235 825 
 222 2330
 

(2) 	 (5) (l) 
 (3) (3)
 
- Autres 
 - 469 ­-	 330 

(3) 
 (4)
 
MOYENNE GENERALE 
 305 1890 
 489 1483 
 355 1093
N 	 (127) (38) (76) (38) (60) 
 (13)
 

(1) 	 Les nombres entre prrenthises indiquent combien de vendeurs sont pris en 
compte dans le calcul de 1i moyenne. 
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On a recueilli des dchantillons de cinq produits vendus dana le 
 rues
 
au hasard et h diff6rents moments de la journde. On a congeld les aliments
 
dana des sacs en plastique aussitbt aprb 
 l'achat et on lea a transpartd par
 
avion h Dakar (sous cong6lation) ob ils ont 6t6 analysds par l'Institut de
 
Technologie Aiimentaire (ITA). On a proc~d6 aux comptes microbiologiques
 
suivants
 

- Flora a6robique & 300C X/g
 

- Staphylocoques pathogbnes 
 X/O,O1 g
 
- Sulfitor~ducteur clostudium 
 X/g
 
- Salmonella 
 X/25 g
 

R~sultats microbiologigues
 

1. Lait caill (quatre 6chantillons de lait caill6 fabriqu6 h partir de
 
lait de vache et un 6chantillon de lait caiil6 fabriqud h partir de lait en
 
poudre).
 

Dan les quatre dchantillons de lait caill fabriqud b partir de lait 
de vache on a d6celd ia presence de clostudium sulfitordducteurs provenant de 
contamination f~cele(au moins en partie).Les niveaux ont 6t6 de >10/g. L'hygine
de ces dchantillons fut jug6e trbs doOteuse. Celui fabriqud h partir du lait en
 
poudre 6tait considdr6 comme acceptable sur le plan de l'hygibre.
 

2. Acara : (cinq dchantillons). On n'a trouvd aucun indice pathogbne
dana quatre dchantillons saoumis h l'examen, mais des traces de ataphylocoques

(>5/g) et de clostudium sulfitordducteur (>i/g) dana le dernier dchantillon.
 

3. Monie (cinq 6chantillons de bouillie de mil)
 
Deux 6chantillons dtaient acceptables et lea trois autres contenaient
 

des staphylocoques pathoghnes ( >9/0,01 g ; >1/0,01 g ; l/0,Ol g) et des clos­tudium sulfitor6ducteurs (>1/g) et furent considdr6s comme dangereux.
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4. Les petits poissons (cinq dchantillons)
 

On a trouvd 4 6chantillons acceptables et un dernier contenant un taux 
trbs 6lev6 de coliformes (40.O00/g) considdr6 comme inacceptable.
 

5. Hultres marindes (quatre 6chantillons) 

Tous lee quatre 6chantillons montrbrent la prdsence de clostudium sulfito­
r6ducteurs (>1O/g). Un des dchantillons contenait aussi des staphylocoques
 
pathogbnes (7/0,01 .g).
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